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O V
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A

LA RE Y NE,

ADAME,

Cependant que
deux

grandes
Nations

regar-

dent VÒSÍRE
MAJESTÉ',

comme leur Arche d'Allian-

ce* & qu'elles respirent
à sés

pieds
les douceurs



EPISTRË.

de la Paix , qu'elle
leur a Procuré , ie viens

luy

offrir vne Nation en
guerre qui

doit auíïì fa Paix à

vne Illustre Amazonne,ou plustot,c'estellemesme;

MADAME, qui
vient s'oft'rir a VOSTREMAJESTÉ',

ôc
luy

demander la
gloire

de fa protection.

Elle espère
bien qu'estant vne des plus chastes

Ôc des plus
Sainctes Dames de son siécle , elle

obtiendra cette faueur de la
plus grande Dame

de l'Vniuers, en
qui

toute forte de Vertu est si

Eminente 5 ôc ie me
persuade aisément, M A D A-

M E , que celle qui
a esté la

figure
de MARIE

Mère de Dieu ne
déplaira point à la

plus Auguste

MARIE qui
férue

aujourd'huy
a ses Autels.

Aussi lors que ie prens la hardiesse de
comparer

mon Héroïne a Vo STRE
MAJESTÉ'

ie ne crains

point de passer pour profane, puis que
la

Reyne

des Cieux souffre cette
comparaison pour elle

mesrne. Ie
passe bien

plus outre, MADAME,

ôc dis
que lors

que
ie considère VOSTRE MA-

j
ESTE' entre la vérité ôc la

figure,
c'est à dire,

entre M ARIE & I V D I T H, ie trouue
qu'elle

a bien du
raport à l'vne Ôc à l'autre ,

celle-cy par
fa valeur deíFait vn

Tyran, vn monstre en cruauté,

qui
vouíoit exterminer toute fa Nation : ôc c'est

ce
que Vous faites, MADAME, en estouffant la

guerre , ce monstre
qui deuore tout. MARIE

par
fa vertu écrase la teste du

Serpent, ôcie.voy.



EPISJRE,

déja
sòus VOS; pieds

le
gros Serpent

de Terreur
qui

doit
perdre la vie, fous la sainteté de vostre

Règne.

On dit
que

les
Prophéties

nous le promettent

ôc le
courage

inuincible de nostre
grand Monar-

que
animé de fa

pieté extraordinaire nous le fait

espérer. Mais MADAME , ce fera fans doubte

par vos Saintes
inspirations, puis que

comme vne

autre saincte CLÔT rLDE , Vous entrez dans la

France auec ces
grands

sentimens de pieté, d'ex-

terminer les ennemis de Dieu, ôc de faire triom-

pher l'Eglise , ôc certainement ,MADAME, le

Ciel veut
opérer par

vous le repos du Christia-

nisme , comme il a opéré
le Salut du

genre hu-

main
par

l'adorable MARIE. La France, qui a

vostre- arriuée conçoit ces hautes espérances , a

bien raison de dire
que

si vostre
Auguste Espoux

s'appelle DIEV-DONNE', elle a aussi vne

Reyne qui est vn rare présent du Ciel : Car bien

que
la naissance Vous donne en Terre le Titre de

la
première Image

de la Diuinité , Vous Pestes

encore d'auantage par
cette extrême Beauté, par

cette Vertu sublime, ôc par
cette bonté incom-

parable que
tous vos Peuples

admirent en VOSTRE

MAJESTÉ'.
C'est elle aussi MADAME, qui

me rend

assez hardie pour offrir a vne si grande Reyne
ce

petit ouvrage,
s'il a la gloire

de la diuertir
queî-

á 3



EPI%TRE.

quesmomens, i'auray trop
de

sujet
de bénir mes

veilles ôc toutes les heures que i'ay employées

à ce trauail comme estant.

MADAME,

DE VOSTRE MAJESTÉ5

La tres-humble, tres-obcïflante & tres-

fidelle seruante & sujette.

MARIE DEPECH.



DISCOVRS AVX DAMES.

A vénération
que i'ay eu toute ma Vie four

la Gran-

de IVDITH me donna le defìr, il y
a

quelque

temps
de faire cét ouvrage, &* d'employer pour fa

gloire le
petit talent

que f ay r ec eu du Ciel, pour
la

Poésie, e>* quoy que
t

eufje
borne mon

dessein
a

quatre
ou

cinq

cens vers feulement, la grandeur démon sujet O* ma
propre

in-

clination mont engagée dans vne
plus longue carrière , ie ne

ffay fi ie I'auray courue auecfuccez., vous en
jugerez,

s'il vous

plaifiy
mes Dames, iefçay queparmy vous il y en a beaucoup

de

fçauantes, &peu qui
ne soient charitables j ainsiji vous y trou-

nez, quelque chose qui
ait le bon-heur de vous plaire , louez, en

l'Effrit
Eternel

qui
me l'a suggéré :

que fi au contraire ie n ay

rien f ait
qui soit de voflregouft, fouuenezjVous qu'vne femme

tout-à-fait engagée dans l'ambarras d'vne famille n a
pas toute

la liberté d
esprit nécessaire pour

ces ouurages, non
plus que

la

politesse eflant efloignée
de la Cour, e> de ces grands Génies

qui

inspirent
les belles choses par

la feule conuerfation. Si i'auois eu

la gloire d'aprocher quelque-fois Mademoiselle d'Efcudery, O*

ses semblables, ie fer ois moins
pardonnable dans meïìdejfauts,

puis qu'il efl bien
difficile

de
s'aprocher

du feu fans en
ressentir

la chaleur : Mais le Ciel m'a fait naijire dans vne Région efloi-

gnée de ces grands Afires qui
ne mont iamais efclairée que

de

leur
réputation s auffì manquant

de ces lumières qui font néces-

saires pour
ces grandsouvrages,

ie ne me fuis iamais efcartée

dugrand chemin de
peur demefgarer , i'ay toupours

trauaillé



Discours aux Dames.

fur la Sainte Efriture , selon
la traduction de {Eglise -, O* ft

i'ay méfié quelque peu
d'inuention dans mon Poëme, ie

I'ay fait

pour
donner quelques petits agréemens

à ceux à qui possible la

feule Histoire fembleroít trop sérieuse pour
leur

diuertijfèment.

I'ay vouluplustot luy donner le Tiltre de Saint que d'Héroïque, .

par
ce

que
ie n ay point-eu

de combats à de fer ire, &> que mon

Héroïne ne ta esté que
dans la derniere atlion de mon ouurage,

qui
en est le

principal fubjet, par
tout ailleurs elle

nyparoifl que

comme vne Vefue affligée, Pieuse, &» SainBe, qui songe a tout

autre chose qu
à des

exploits guerriers. Que st
i ay groffi

mon

Poëme
par

le narré du Sacrifice dï Abraham & d'vne partie
de

l'histoire
de Dauid, fans que l'vn ny l'autre ait aucun

raport

auec le sujet principal,
outre la liaison que

vous y verrez» i'ay

creu que
ie vous

plairois d'auantage par
ces Histoires Saintes,

que par
les guerres de Nabuchodonofor. Au refìe, me s Dames,

ie mets au tour vn ouvrage qùvn
autre y a mis deuant moy , &*

quoy que ie
n'eusse veuceluy de Monfìeur Dubartas, qu âpres

que le mien fut fort auancé, ie n aurois pas laissé
de fuiure mon

dejstm quand
il auroit esté precedépar

cette leBure, puis qu'il

est permis
à chacun d'aymerce qu'iltrouue raisonnablement ay-

mabUy <& de louer ce
qu'il

croît digne d'eslre loué. Et de
plus

vous fauezjqut fouuent diuerfes personnes
ont trauaillé fur vn

mefme sujet, vous auez. veu deux différentes
Comédies de la

mort de
Crisfie fils de Constantin. Monsieur Demarets & Mon-

fìeur de Corneille, ont trauaillé diuersèment fur l'Imitation de

Iefus-Chrijl.Que st ie me fuis quelquefois rencontrée auec Mon-

sieur Dubartas en quelques petites choses, ça esté par hazjtrd ú>*

fans dessein
: Car bien que

ve
n'euffe peu faillir en imitant Vn fi

fçauant Poëte, i'aymerois pourtant mieux n'auoir rien en mon

propre que
de

prendre fur autruy, le vous renuoye à luy, s'il

vous
plait, pour la iuflification de man Héroïne, fur la mort

d'Holoferne



Discours aux Dames.

£íiolófèrne>quÌ!alavërÌtê ìiaurottpoint d^excufifielle n'eust

efirpartiçulierement ïn^
Dieu mefme, qui

youlutparvn miracle tout à fait extraordinaire guarentir son

peuple
de la main Xvn Tyran. Et et regarder cette aBion com-

me elle doit estre regardée, l'on ne trouuera rien en cette
illustre

Dame qfti ne soit grand & héroïque.
V on y trouuera vne

pieté

fans exemple, vn amour fort &> constant pour fa patrie, vne fi-

délité inuiolable
pour son mary : Car bien quelle fut l'vne des

plus belles & des
plus riches Dames de la Iudée O* qu'elle fut

dans le
plus beau de son âge lors

que Manaffez,fon mary mourut s,

elle
paffa pourtant toute fa vie dans vne sainte viduité, ce

qui

la rendit
fi renommée

que lafainBe Efcriture dit
expressément

que
iamais la

mefdifancenetrouua
rien à dire dans fa vie, ny

dans ses moeurs > que fi
dans le discours quelle

tient à Holoferne

ilparoit vn Saint déguisement que
des

esprits impiespourroient

blafmer de mensonge, ils fe fouuiendront que selon saint Augu-

stin il faut y adorer les mystères de Dieu, <&* non
pas accuser de

peu
de sincérité les âmes

que fa sagesse
a

inspirées
: Et

qu enfin

elle n'a eu
pour

but
que

la gloire
de Dieu, la conferuation de son

honneur, e^ 4le salut de fa Patrie. le ne doubte
point ,mes Da-

mes, qu
auec de

ft beaux caraBeres cette grande vefue ne vous

plaise beaucoup, &> d'autant
plus

encor qu'elle est proposée
à

toute tEglise pour
la figure de la Mère de Dieu qui

doit eílre

l'exemple &*l'Amour de son sexe, comme elle en est la gloire O*

ì'erÀement : A la vérité la regardant
de ce

costè-là
ie me

repro-

ches moy-mefme de nauoir pas
trauaillé auec

afstz.
de foin à

fin imàge,&> fi cette pensée
me fut venue fouuent dans t

Esprit

i'aduoue
qu aufst fouuent le Pinceau

me feroit
tombé des mains

four
n

auòirpastróuué
des

couleursaffez^viues pour satisfaire

àmottdefirïÇ'estpiourquoy aufst'
ie

pardonne
de hon coeur à la

Censure de
quelque façon qu'ette

m
attaque,

te n ay pas fait ce

"... 'f- '"..- ë *



Discours aux Dames.

que
ie deuo i s faire,mais ï ay fait au moins cequei ety peu Xnon-

obstant
cela fit eufie pris conseil dcmoy-mesme&* de ma timidi-

té,ie naurois iamais donné congedà cet ouvrage j Mais ie
I'ay

donné
pour

vne
preuue

d'amitié à
qui

ie dois toute la mienne:

Monsieur de
Peliffon

dit fort galamment dans le beau discours

qu
il a fait fur les oeuures de Monsieur Sarrasin, que l'on a fou-

uent de grandes raisons pour exposer de
petits ouvrages, &ie

dis
que c'est là la mienne.Ie ne doubte

point,mes
Dames

que vous

n'ayez le sentiment de ce
grand Homme, &* que vous

n'approu-

uiezmon dessein, fi vous le faites iefuis affleurée que
les

deffauts
de cèt ouvrage feront cachezpar l'efclat que vous donnerez, à ses

beautez. O* ce méfiera vne tres-grande fatisfaBion defçauoir

que vous ayez. Voulu luy donner
quelques heures de vostre

loisir.



A LA REYNE

STANCES.

RANDEREYNE, parfaite Image
De la haute Diuinité,

IV D IT H a veu sur ton
Visage

Tous les attraits de la Beauté,

Sa guerrière valeur s'enflamme

Et vient porter ton sexe & ton nom
iusqu aux Gieux*

Mais elle attend que tes beaux yeux

L'animent de leur douce flamme.

*mss

La Paix 3 cette fille céleste,

Auoit repris son vol aux Cieux

La guerre
auec son Dard funeste

Portoit le
rauage cn tous lieux,

Les campagnes estoient désertes,

L'on ne voyoit par tout que
de marques de diïeil,

Et pour entrer dans le cercueil

Mille portes estoient ouucrtes.

a a



STAN e&s.

mm

Mais comme âpres
vn grand orage

Que le Ciel verse fur les flots

Le soleil fait voir son visage

Et r'afleure les Matelots,

Ainsi, Belle & Diuine Aurore,

Tu fais luire fur nous le beau iour de la Paix,

Et rends heureuse pour iamais

Vne Nation qui
t'adore.

mm

Enfin nos larmes son taries

Le siécle d'or est de retour,

Nos Bergers
dedans nos prairies

Ne parleront plus que d'Amour,

Ils ne craindront plus la Trompette

Qui troubla si fouuent le silence des Bois,

Et qui fit taire tant de fois

Le Flageolet & la Musette.

ÍÍSÍÎ-B

Nous verrons les jeunes Bergères

Parées de mille couleurs

Danser sur les vertes fougères

Ou fur de beaux tapis
de Fleurs,

Leur pudeur n'aura plus d'alarmes,

Seules elles iront conduire leurs troupeaux

Dans les
preds & fur les costeaux

Sans
aprehender les Gens^d armes.



STANCES.

mm

Les eaux qui tombent des
Montagnes

Rouleront d'vn cours diligent
Sur le bel Email des

campagnes

Leur ayrnable & liquide argenta
Sans redouter plus les

outrages

Du Soldat altéré qui les faisoit tarir»

Quifouloit & faisoit mourir

La verdure de leurs riuages.

mm

Saris crainte lc fer des faucilles

Abatradans tous les guerets

Les flots d'or, l'eípoir des familles,

L'honneur de la riche Cerez,

D ; ornais la tranchante efpée

!" - donnera plus au Soldat en fureur j

Pf attente du laboureur

Par
luy

ne fera plus trompée.

mm

Par tout régnera Tabondance,

Les fruits & les fleurs à foison

Surpasseront nostre espérance

En tout temps, en toute saison,

Et les
Villageoises habiles,

Qui ne
çraignoient

rien tant que les Soldats mutins

Pour en couronner nos festins

Les
porteront dedans nos Villes*



ST A N C^E S.

L'on n affligera plus nos âmes ,

Par ces adieux méfiez de cris

Que disoient & Mères & femmes

A leurs enfans, à leurs maris. -

Nous n'irons plus dans les Eglises

Pour demander la
paix, les larmes dans les yeux,

Mais pour rendre grâces
aux Cieux

Des ioyes qui nous sont permises.

mm

C'est par toy
Diuine Princesse

Que nous gouttons tant de plaisirs,

Que
nostre longue peine cesse,

Et que tout rit à nos désirs,

Le Ciel nous donne bien de marques

De l'Amour obligeant qu'il a pour nostre Roy3

Le présent qu'il luy
fait de

Toy*

Le rend le plus grand des Monarques.

mm

Quand la valeur qui l'accompagne

Qui le fit vainqueur tant de fois

Auroit range toute
TEspagne

Sous
l'aymable ioug

de ses loix,

II eut moins prisé cette
gloire

Que lediuin obiet dont son coeur est épris,

Qu'il estime d'vn plus grand prix

Que du monde entier la Victoire.



STANCES

«test

Que TEspagne fera déserte

En perdant son Diuin flambeau »

Que nous
gagnerons

à fa perte,

Que nostre destin fera beau.

La France du Ciel si chérie

Auec iustc sujet chantera nuit & iour,

Viuela P AIX, viue l'AM O VR,

ViueLOVIS,Viue MARIE.

mm

Puissiez-vous ô
couple fidelle

Viure vn siécle tout de beaux iours,

Puisse vne famille immortelle

Couronner vos chastes Amours,

Et qu'enfin LOVIS & ITNFANTE

Puissent porter vn iour leurs
glorieux destins

Sur le Trône des Constantins

Pour rendre la Croix triomphante.



PRIVILEGE DV ROY.

A R Grâce & Priuilege
de Sa Majesté il est per-

mis à Damoiselle MAXIE DE PECH, femme du

Sieur de CALAGES de faire Imprimer le liure par

elle composé, intitulé IV DIT H , ou la Deliurance de

Bethulie, Poème Saint, dédié à la RETNE, en tel
marge

& charactere & autant de sois que bon luy semblera, &

défenses sont faites à tous Imprimeurs & Libraires & au-

tres de quelque qualité & condition qu'ils soient, d'im-

primer ny faire imprimer , vendre ny
débiter d'autre im-

pression que de l'impression faite par son ordre, de son

consentement, ou de ceux qui auront
charge d'elle, pen-

dant le temps de dix années prochaines & consecutiues,

à compter du iour que la première impression seraache-

uée,à peine de quinze cens liures, confiscation des exem-

plaires, & tout ainsi comme il est porté par roriginal des

présentes.

Acheué
d'imprimer pour la première fois U dimier iour

d'Auril 1660,

IVtflTH.







IVDITH

O V

LA DELIVRANCE

BETHVLIE.

POEME SAINT,

PREMIERE PARTIE.

E chante la valeur d vne sainte Héroïne ,

gui flauua son Pais au
f oint de fa ruine ,

gui four
le guarentìr de mille oppressions

Surmonta le Vainqueur de mille Nations,

La vaillante IV D n H 5 cette veuve fidèle 9

gui suivant les transports d'iinfaint ejr noble zele9
Sans redouter la mort qu'on trouue au

champ de Mars

Au milieu des Soldats } au milieu des bazards,

Osa faire tomber vne superbe 7vfi,e,

Etd'vn grand Conquérantftf
k grande Conque f e.

A 2



4
LA IVDITH,

Toy , qui luy fis dompter
ce Tyran inhumain ,

gui conduisis Je s pas , ejr qui fiât
ins fit maint,

gui flauuas fa pudeur ejr de honte & d'offence,

Grand pieu, suggère
- moy ce qu'il faut que t'en pense,

Protecteur d'iflráèl, qui, par ce prompt secours,

Arrestas de ses maux le déplorable cours,

Source de vérités de lumière ejr deflâme,

Daigne guider ma main ainfi qu'a cette Dame 3

Tais -luy st bien tracer cét exploit glorieux,

gue mon noble Labeur puisse plaire à tes yeux ;

Et puis que pour obiet i ay feulement ta gloire 3

Fais - moy bien discourir de fa haute victoire ,

Éflclaìre mon Esprit, ejr fais qu'en ce Tableau,

L'immortelle 1VDITH Triomphe de nouueau.

Et toy , qui d oliuier tf de Lis couronnée 3

De la main au Tres - Haut a la France es donnée,

Toy nouvelle 1VDIT H, qui nota portes la Paix}

Et qui viens arrester nos larmes pour iamais,

MARIE digne espoir ejr' de France ejr d'Espagne 3

D'vn Prince tout diuin la diurne compagne,

Prodige de Vertu , de Gloire, ejr de Beauté ,

Et Pourtrait le plus vif de la Diuinité 3

Race de mille Rois} Princesse incomparable > .

Daigne voir mon Labeur d'vn regardfauorable ,

Prens a. gré que ma plume ost tracer icy,

De tes hantes Vertus vn Pourtrait ratourcy^
Décrivant vne Dame en valeur fans pareille}
Comme toy de son siécle ejr l'heur ejr la merveille ,

Et qui fut comme toy l'Instrument précieux

gui pour le bien public fut enuoyé des Cieux-

Du lotirdain fortuné l'Onde claire ejr fertile,

Arrose le Terroir d'vne fameuse Ville

Ou l'on vit consommer le Tragique appareil

gui fit trembler U Terre ejr cacher le Soleil

gui fit rougir de sang les brillantes Estoiles,

gui du Temple brisa les magnifiques Voiles

Et faisant icy bas déplia puiffkns efforts,
Troubla tous les yìuans ejr fit parler les Morts,



POEME SAINT.
-••

C'est la Jérusalem où le Sauueur en Terre,
Tour nous donner U Paix f st déclara la

guerrt]

C'est là
qu'il fieut si hie»

signaler fin amour 3

guepour nous faire v'mre ilsepriua du iour,

gu'iltermina\Ja Vie au milieu des supplices ,
Pour nous la. redonner au milieu des délices.

Six Siécles devançoient nostre rédemption
'

guand vn fameux Tyran enflé d'ambition 9

Etstatê par l'espoir d'vne puissante Armée,
Voulut charger de sers la Cité renommée :

Mais pour la guarantir d'vn fi pesant lien:,

Dieu le ft trébucher au champ Bethulien,

Cefi là qu'il sut puny de l orgueil de son crime ,
Et qu'vn seul bras sauva Bethulie ejr Solime,
Solime qui gtmìs fous d'ìnfidelles Loix,

Tu te verras bien-têt affranchir par nos Rois;

Vn saint Monarque épris d'vne diurne audace ,

Tauroit soumise aux Lis assisté de la grâce,
Mais le Ciel qui voulut iouïr de Saint LOV1S

Arrest a par fa mort ses exploits inouïs,

Pour LOV1S DlEV DONNE'le Ciel t'a destinée,

Heureuse mille fois de te voir Couronnée

De fis aymablcs Lis } dont la céleste odeur

Te doivent redonner ta première vigueur.
Sainte Jérusalem incomparable Ville,

Bien - tôt sur
l'Alcoran doit régner l'Euangile,

Et tu verras bien-tôt par
le plus grand des Rois

Arborer fur tes Murs l'Estandart de la Croix.

Nabucodonofor ce Vainqueur redoutable

Menaçoit ce climat d'vn destin effroyable,
Lors que faisant marcher cent mille hommes armez»

Hardis ejr valeureux , à vaincre accoutumez 3

Et dont la cruauté par
tout appréhendée,

Auec iustefùict fait trembler la Judée,

L'orgueilleux Holoferne en est le conducteur,
'

Et des
Sceptres brisez l'ìniuste vsurpateur:

Les Monts plus
éleuez deuant luy £

aplanissent,

Les Fleuves plus profonds âpres luy fe tarissent 9

A S
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La crainte ejr IA terreur volent dmmt fis pas ^

Et l'on voit âpres luy i* rage •& '& trefpjs', ;
Par tout de fa fureur laiflant de tristes marques,

Il voit d'vn oeil superbe âbmffbr les Monarques,
Il voit s'humilier les Princes & les Rois

gui luy viennent iurer de viure fous fis Loix.

Mais leur soumission est vaine ejr méprisée

Holofirne dédaigne vne Victoire aisée 3

Jl sait agir par tout ejr la flâme & le fer3
Et ce n'est qu'en Tyran qu'il en veut Triompher.

Pendant que teut fléchit sous cette grande Armée ,

IVD IT H , l'illustre veuve en son deuil abifmée ,

Passe dans Bethulie ejr les iour s ejr les nuits ,

Dans les cuifans regrets ejr les tristes ennuis3
Mais quoy que fis beaux yeux soient toâiours plains de Urmes

Son teint n'a rien perdu de ses aymables charmes ,
Ces perles se mêlant à de st belles fleurs
On les voit éclater de plus viues couleurs ,

Tout ainsi que les Lis, les Oeillets, ejr les Roses 3
gu'on voit dans vn Jardin nouvellement écloses 3
Farter fur leur feuillage vn humide fardeau

gui le rend au matin ejr plus frais ejr plus beau.

Mais fi de son beau teint la grâce naturelle

La faisoit estimerst charmante ejr fi belle 3
De tant d'autres beautez les merveilleux accords•

De son diuin esprit les précieux trésors
Du Sexe la rendoient l ornement ejr Vexemple 3
De toutes les vertus son coeur estoit le

Temple,
Alais ce coeur trop fidèle ejr firme à s'affliger
Tout autre iuste foin luy faisoit négliger ,
Vn triste souvenir seul a droit d'y prétendre
Ce coeur brille toâiours pour vne froide cendre 3

L'Astre du iour trois fois a ìauny les Moissons
Et paré par trois fois d'incarnat les Buifions,

fluefon demi est encor dans
fa forpse première.

Et ce bel oeil du iour poursuivant sa carrière

Ne voit point quelque part oùbrille sa clarté

De fi grande douleur dam la vìduité.
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liàis c'est vne douleur
sage, discrète & sainte t

Elle plaint fin Espoux,sanspeurtam( que fit plainte

Tafjeiufqu'au murmure ,& s'opposé
aux décrets

De l'Esprit Eternel qui fonde nos secrets-,

C'est de luy qu'elle apprend que dans vn mal extrême

V Ame fait des Vertus vn riche Diadème,

gu'elle peut s'acquérir mille félicitez
lors qu'elle s'affermit dans les aduerfitez,
Dans ce beau sentiment cette belle affligée
Ne cherche point à voir fa peine soulagée,
Elle en sait tous les tours offrande à l Immortel,

Et fin coeur innocent est
le Prestre 3 & l'Autel,

Au haut de fin Palais vne chambre écartée

Et qui pour litre trop n'étoit point fréquentée,
Tut le sacré seiour quelle voulut choisir
Pour méditer sa perte auec plus de loisir,
Où la nuit ejr le iour cette pudique Veâve

D'vne extrême douleur fait la funeste épreuve,
OÙ fi» esprit sublime en ses iours les plus beaux

N'a pour tout entretien que de tristes tombeaux.

Tout ainsi que l'on voit la chafle Tourterelle

Apres
auoir

perdu fa compagne fidflle

Ne s'arrefler iamais que fur quelque bois mort

Ou fans cesse elle plaint la rigueur de fin Sort,

C'est ainsi que
vìuoit la Veuve incomparable 5

J^uand jsra'él craignoit vn Sort plus déplorable,

Car la Religion , & le tranquille Estât

S'en alloient trébucher fous vn fier Potentat.

Tandis cét inhumain 3 ce destructeur des Princes,

Enflé de fis progrez défile les Provinces,

Ierufalem frémit 3 fjr fin plus grand effroy

Est d'être fous le ioug d'vne payenne Lcy,

Le pieux
Joachin doué de prévoyance

Four sauver ce Pais d'vne in'wfle puissance,
far des visie's Courriers fait fiaucir en tous lieux

Le tragique dessein du Prince ambitieux,

gu'il est le gênerai d'vne puissante Armée,

gu'il vient pour saccager la terre bitn-aymée^
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Mais que pour résister à de fi rudes coups

Ils doiuent d vnfiul Dieu, desarmer le courroux 3 :

Et puis en bons Soldats 3 hardis , de grand courage ,

Se munir dans les Forts , s'opposer
au

passage",' ;

Combatre vaillamment contre l' Afiinen 3

gui viole 3 ejr qui tué ", ejr, qui n'épargne rien, '-"'''-'\lí

Les Courriers dépêchez ce Vieillard saint & sage
De fi n Peuple effrayé r'ajseure le courage,

Et les assemblant tous dans la sainte Maison
Fait ouïr dans les Cieux cette ardante oraison.

Grand Dieu dont le secours fait gaigner les Bat ailles

Défends de nos Citez les tremblantes Murailles 3

Repousse
les Tyrans qui font tes ennemis ,

Et protège Iuda puis que tu l'as promis 3
Saune ce Tabernacle oh l Hébreu te

contemple 3
De ces profanateurs prefirue ton saint Temple,

gue ta Ierusalem éprouue dans ce iour

gu'elle est le cher obiet de ton fidel amour,

Ruine les proiets de ce Prince barbare,

Tais -
luy sentir le coup que sa main nous prépare 3

Fais périr
H olofer ne 3 ejr ce camp fi nombreux,

Et montre que ton bras est le bras des Hébreux.

Le Ciel semble auo'ùer vn fi pieux langage
Par mille nouveaux feux il en rend témoignage 3

Et ce sage Vieillard qui ce Peuple conduit

D'vn saint zèle enflamê par
ce discours linstruit.

Perstuere Israël dans ta fige conduite 3

Ton Dieu mettra bien-tôt tes ennemis en fuite 3

Souuiens-toy d'Amelec par Moïse dompté,
Et voy dans leur combat leur inégalité,
Le premier attaqua par puissance , par armes ,

Le dernier surmonta par de pieuses larmes,

L'vn se vit tcrrafsérauec ses légions3
L'autre fat triomphant auec fis Oraisons:

Ainfi Peuple chotfi pourstty ta pénitence -

Tu dois en espérer la prompte déliurance 3

Cependant pour porter le remède à nos maux,
'

Chacun doit de la guerre essuyer Jes tuuaux,

C'est



POEME SAINCT

C'est dans le dur trauail ejr dans la vigilance
gue Dieu donne aux humains fa Diurne afiistance,
Et quand nous nous voyons en estât dépérir,

C'est par nos propres mains qu'il nous vient secourir.

Ainsi du peuple esteu le
Pasteur & le

guide
Donne de la vigueur au coeur le plus timide,

Jlfait chérir U peine au plus efféminé,

Leplusfoibleau trauail veut estre destiné,
L'vn porte vn roc pesant fur les hautes murailles,
L'vn creuse du fossé les

profondes entrailles,
L'autre va charrier du fable ejr du mortier

Pour reparer des murs vn ruineux quartier ;

Mais'fi lardent Hébreu fi presse dans la ville

Pour bien fortifier le Sainct ejr noble azile,
On le voit dans les champs au prompt aduis donné

Se courber au trauail fous vn front estonné-,
Les bons Bethuliens qui font fur le passage,
Et qui sont les premiers exposez à

l'orage3

Tràuaíllent, qui dedans, qui dehors la cité,

Pour porter quelqu'obstacle aupouuoìr indompté ,

Mais la trop grande ardeur les confond peste ejr meste,
lis se brouillent entre eux pour auoirtrop de zèle ,

On n'entend point
des chefs la parole ejr la voix}

Tous veulent conseiller, tous parlent à lafoìs,
Et la confusion dans la ville est fi grande,

gu'on ne s'aperçoit point de celuy qui commande,

Cemme on voidfur la Mer quand l'orage a creuê

Vn vaisseau par les flots dans les airs fouleué

Tomber en vn clin d'oeil dans la vague inconstante.

Puis pressé par Veffort d vne rude tourmente

Se briser contre vn banq dans le milieu des flots,
Et mille cris aigus troubler les Matelots,

Alors pour fi fauuer d'vn funeste naufrage

L'vn va chercher icy son salut à la nage3

Et s'élançant soudain du périlleux vaisseau

Se iette dans la Mer pour se fauuer de Veau,

Là l'autre pour fuir vne mort fi fat ale

Submerge
le fardeau quìpeze

à fonds de Cale,

B
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Croyants guarantir du terrible danger

guand il rend le Vaisseau plus prompt & plus leger-,

Enfin fans écouter le Conseil du Pilote,

Chacun sait ce qu'il veut au nauire qui flot e j

Ainsi paroit
alors le saint peuple alarmé

A íaspect
du tyran fi puissamment armé :

Mais tandis qu'ìfraél au combats destine ,

Holofirne en fin camp médite fa ruine,

Emerueillè de voir de faibles ennemis

P rests à luy résister quand il les crois fiufmis.
Le tonnerre grondant qui fait tant de miracles,

Fait beaucoup moins de bruit en trouuant des obstacles,

gue ce fier conquérant ne montre de courrou x

Les voyant préparer
a foustenirses coups,

Plus fougueux qu vn Lyon lors qu'il est en fa rage,
ll assemble les chefs ejr leur tient ce langage.

Braues Astinens l'honneur de l'Vniuers,

gui venez d'afferuir tant de peuples diuers 3
La Iudée (dit-on) ce petit coin de Terre ,

ose se préparer
à foustenir la guerre,

Connoit-elle fi peu Nabucodonosor^

gu'oyant bruire son nom elle résiste encor

gui de vous de ce peuple a
quelque connoiffance,

gui connoitsa valeur, qui connoitsa puissance 3

gui connoit ses citez3fes richesses , ses Roys,
Et qui les rend fi vains de mesprifer nos Loix.

A ces mots Achior Prince des Amonites,

Instruit par vn Hébreu des moeurs israélites
Et de qui la valeur luy donnoit grand crédit

Pour tous les autres chefs ainsi luy répondit.

Seigneur le peuple Hébreu l'objet de ta colère

Dans son commancement eut Abraham pour Père

Ce fameux Abraham dont la postérité

Régit les bords du Nil auec authoritè ;
Car l'vn défis Neueux par fa vertu sublime,

Guigna du Roy d'Egypte ejr l'amour ejr l'estime,
Et ce Prince charmé de son Diuinsçauoir,

Sousmit tout son Empire àfinfagepouuoir,
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Joseph cefut le nom de cet Israélite,
Fendu parfis germains fut conduit en

Egypte 3
Où s'estant esteuèpar dessus fis souhaits,
Au lieu défi -venger les combla de bien-faits,
Sa

générosité pour eux fut fans égale,
Car sachant la famine en fa Terre natale,
ll mefnageafi bien Vesprit de Pharaon,

guelEgypte receut toute sa nation :

Mais-apres son trefpasfa patrie affligée
Par les

Egyptiens fut toufiours outragée,
Vnnouueau Pharaon vint régner à son tour,

gui la fit fans loyer trauailler nuict ejr iour ;

Cespauures estrangersfous vn ioug tyrannique

Essuyèrent longtemps vne haine publique ,

gui de s'en retourner leur donna le defir,
Mais ce Roy les priua de ce iuste plaisir ,

Et craignant des Hébreux la fatale semence ,

Il faisoit estouffer leurs fils en leur naissance ,

Pour ne pas voir vn iour ces captifs affermis,
Se ioindre adroitement auec fis ennemis.

Mais alors qu'il croit voir fa fureur affouuie ,

Sa fille fans dessein trompe fa noire enuie,
Lors que fi promenant fur les riues du Nil,

Elle voit dans lefieuue en extrême péril
Vn admirable enfant qu'vne dolente mère

Pour éuiter le coup d'vn arrest fi fèuere,

Et guarantirfis tours de la main des bourreaux

A voit commis en garde
au courant défis eaux,

Thermut l'en fait tirer ejr remarquant fis charmes

Verse fur fin destin de généreuses larmes,

Admire auec plaistr fa parfaite beauté,

Puis blafme du tyran l extrême cruauté,

Et d'vn amour de Mère estant soudain esprise,

L'adopte pour son fils, ejr le nomme Moyfe ;

Car n'ayant point d'enfant cet Hébreu fortuné

Fut par cette Princesse ace rang defiiné ;

Et Pharaon luy me'me à lenuy de sa fille

Sur Moysesondoitl'espoir
de fa famille: .

B 2
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Mais enfin secouant Us grandeurs
dé la Cour

Aux peines d'Israël ilfingeoiì
nuict ériòur,

il srequentoit les bois ejr les lieux solitaires
Pour réuer aux moyens de déliurer fis frères,

Et de briser les fers de ce peuple afferui,
Se montrant par cefoin digne sang

de Leai.

Vn matin qu'il roulait ce
penser dans son ame,

il va voir vn buisson tout couronné deflâme,
D oììpartoit vne voix qui le faisant frémir
Dans vn fi grand dessein vint encor l'affermir,

Moyfi (dit la voix) ie fuis le Dieu suprême,

gui Uffé des ennuis d'vn cher peuple que taime,

Viens t'ordonner ici qu'auec ton frère Aaron

Tu l'ailles déliurer des mains de Pharaon :

Mais comme à ton dessein il mettra des obstacles,

Ton boston dans ta main fera tant de miracles,

Par locculte pouuoir qu'il receura de moy 5

gue tu feras trembler ce redoutable Roy.
Soudain il luy fait voir par vn miracle effrange ,

gue ce bois iaune ejr sec en vn serpent se change,
Et dans lemefine temps ce petit reietten

Cesse d'estre serpent ejr redeuient bafton,

Moyse obéissant à la voix adorable,
Va trouuer promptement ce prince impitoyable,

Luy dit que du Tres-Haut la ferme volonté

Efi de voir aupluflofison peuple en liberté :

Mais il le presse en vain de détacher ses chaìsnes}
Pharaon le mes prise ejr redouble leurs peines,
Le Ciel intéressé de ce retardement,

De mille fléaux diuers le frappe incessamment,
Et l'on voit vne verge en miracles seconde

Sotijleuer contre luy le Ciel, la Terre, ejr l'onde,

Luy présenter la mort de toutes les façons,
Sans quilpuìffe quitter les funestes foubçons ;
Le Nil est tout enfang, ejr la Terre est couuerte

D'infectes affamez qui la rendent déserte,
Vne effroyable nuict règne pendant trois ieurs

Lors que pour les Hébreux li Soleil fait fin cours}
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Fharjtonfans relâche entant gronder la foudre
Sans qu 'à le voir partir il puisse fi résoudre ,

Jusqu'à tant qu'on va dire à cet
infortuné,

gue de chaque famille on a tué l'aisné 3
gu'vne inuisible main sanglante ejr redoutable,
A fait sentir aufien vne mort pitoyable ;
A ce coup Use rend3 ejr chassé loin de luy
Vn peuple qui le plonge en vn si grand ennny ;
Mais à peine l'Hébreu goustefa deliurance,

gue le cruel tir an r'entre en fa méfiance -t
Jl ne peut consentir à perdre ses captifs,
Et les poursuit soudain comme des fugitifs,

guatrefiecles durant le peuple Israélite
Auoit porté le ioug des monarques d'Egypte,
Et s'estoient dans ce temps fi fort multipliez,
gue fix cens mille Hébreux fi virent assemblez ;

Toutesfois Pharaon au dépit qui le dompte,
Joint vn nombre infini qui ce nombre fat'monte,
Cent mille chariots volent de toutes parts,

gui portent le trefpasfiur ces pauures fuyards,
Et les deux camps est ans à petite distance,
Chacun d'eux en cognoit l'extrême differance9

Israël va pleurant sa courte liberté,

Et ne fiait ou fuir en cette extrémité,

Défia mille mutins armez contre Mojfi ,

Condamnent hautement fa louable entreprise,

Imputent tout l'effect de sa commission

Au defir déréglé de son ambition ;

Maïs luy fans s'estonner pour cet iniuste outrage,

Par de fermes discours releue leur courage,

Puis faisant succéder lesilence au discours,

Il implore enfin coeur le Céleste secours^

A peine a fil leué les yeux vers lEmpirée,

gue haussant fin boston d'vne main assurée ,

Et le faisant tremper au liquide element,

llsaisit tous les coeurs d'vn saint estonnement,

La Mer ouurant son sein s'écarte ifr leur fait place,

Faisant des deux costez deux murailles de glace-,
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Les Hébreux admirant ce prodige noùueau,

Passent tous à piedsec au plus profond
de l'eaw,

Et gaignent l'autre bord par cette heureuse vòye ,

Alors que Pharaon qui poursuivait fa proye ,

Découvrant vn chemin ejr st large ejr fi beau

Sy iette auec les siens , mais ce fat fin tombeau,

Les Eaux fi resserrant terminèrent la guerre,
De tant d Hommes pas vn n'en resta fur la Terre,

La Mer les engloutit, ejr la fureur des flots

Triompha de ce Prince ejr défis Charriots ;

Israël enhardy du miracle visible,
Sous l'Amour de son Dieu ne croit rien d'impossible ,

Grimpe fur des déserts où iamais l'oeil du iour

Ne vit aucun mortel y faire fin fiiour,
La son Dieu redoublant miracle sur miracle,

Des lieux inhabitez luy fait vn habitacle,

Change en vn doux Nectar des Eaux comme du fiel,
Et les nourrit long

-
temps auec le pain du Ciel.

Ce Peuple tombe enfin en des erreurs étranges,
Se dégoûte des mets aprestez par les Anges ,

Et par vn changement effroyable ejr nouveau,
ll quitte son vray Dieu pour adorer vn Veau,

Vn Veau qu'ils auoient fait de toutes leurs richesses 3

D'vn faux zèle animez ils en firent largesses, .

De ses plus chers trésors chacun vuida les mains ,
Pour s'élever vn Dieu du Démon des humains ,
Aaron mefme tomba dans le plus noir des crimes,

A cette masse d'Or il offrit de Victimes,

Moïse le trouvant en ce funeste employ,
Le tança rudement, ejr reueillasa Toy,
fuis voulant e vercer vne vengeance prompte
Fit ietter dans le feu ce brillant Dieu defonte,
Et ioignant le parly contraire à ces Fauteurs,
Fit passer par le fer tous ces Adorateurs,

Israël plusieurs fois redoubla fis iniurcs

Mais Moïse élevant vers le Ciel ses mains pures ?

Apaifoit de son Dieu les sentimens ìaloux,

Et
par

vn zèle ardant désarmait fan courroux.
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Apres luy Iofué prit ce Peuple à

conduire\3
Son Dieu mesine voulut de fin devoir l instruire.,.

Luy montra les Centiers par ce Heros. battus,

Luy donna fin Esprit, fin Coeur ejr ses Vertus,

Adioustant à ce don vne valeur Diuine,

gui défis ennemis poursuivant la ruine,

En vn de ses Combats marqué de mille exploits

'

Ce vaillant Fils de Nun triompha de cinq Rois,
Il navoit pas encor vne Victoire entière

guand le flambeau du iour acheuant fa carrière

Luy fait aprehender qu'à Vombre de la Nuit

Le Vaincu n'échapat au Vainqueur qui le fuit ;
Alors tournant fis yeux vers ce bel oeil du Monde ,

Arreste, luy dit - il , n'aproche pas de l Onde

gue ie n'aye mis fin à tous ces differens

Enfaueur de mon bras prolonge tes momens ,

Règne vne fois fans nuit le cours de deux iour nées,

Pour m'ayder à dompter cinq Tefies couronnées,

Ne crains point de fiiiiller tes rayons en ce lieu,

Nous répendons le sang des ennemis de Dieu ;

A ces cris le Soleil redoublant fa lumière,

Remonte tout brillant au haut de fa carrière,

Et trompant de Thetis l'attente ejr le destr,

Vient combler Iofué de gloire ejr de plaisir.

Ce Héros profitant
de fin obéissance,

En raporte l effet à quelqu autre puissance,

Et des Amorréens fi vengeant à souhait,

Les imwolc afin Dieu pour vn nouueau bien-fait, <,

Les Hébreux secondant
vn fi braue courage,

Chassent trente ejr vn Rois de leur propre héritage,

Rien ne leur reststoit tout leur est oit soumis,

Mais ils ne tindrent pas ce qu'ils
auoìent promis,

Croyant de tromper Dieu les Hébreux fi trompèrent,

Ces lâches, ces ingrats
d'autres Dieux adorèrent,

Et le vray Dieu du Ciel de fa Gloire ialoux,

Retira ses faueurs, ejr montra fin courroux

Pour vn crime st grand la peine fut legere,

jl en liura plusieurs
à U main estrangero,
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Mais son fìdel amour pour
vn peuple inconstant

Le defarmoit soudain qu'il estoit repentant:
Toutes f ois se voyant plusieursfois méconnoistre

Autant de fois au fi les fit changer
de Maistre ,

Enfin^apres ces maux,ces peuples
r'alliez

S'estant auec leur Dieu bien reconciliez . r '

Sont remontez icy, lerufalem possèdent ,
Ne prétends point Seigneur que iamais ils la cedent-t

S'il est vray que leur Dieu soit pour eux autour d huy

Nous (erions insensé z de nous en prendre à luy,

Plustost fi tu les vois retomber dans l
offense,

Il te les liurera pour tirer fa vengence -,
Ce

peuple délaissé manquant afin deuoir

Ressentira bien-tost ton suprême pouuoir.
Mais ie lis dans tes yeux que ce discours t'anime,

Modère vnpeu Seigneur cette ardeur magnanime,

Songe àtafeuretè, laisse là les Hébreux,

Ouy,nous y périrons s'ils ont leur Dieu pour eux -,
S'il veut icy la paix, n'y faisons plus la guerre,

C'est le Dieu d'Israël qui lance le tonnerre3

D'ìnuifibles soldats marchent à fis costez

Prompts pour exécuter toutes fis volontez ;

C'est le puissant moteur de tout ce vaste monde,

ilfait tout ce qu'il veut fans qu'aucun le seconde,
ll crea l'Vniuers par fa seconde voix,
Et l'estre^ ejr le néant, font fuiets à ses loìx,

ll a dessus les Roy s la puissance suprême ,

Nabucodonosor luy doit son Diadème ,

C'est de luy que dépend & la vie e}
1 la mort

Lasorce3 la valeur, la fortune ejr le sort.
Comme Von voidla Mer quand l'orage est extrême

Dans son bouillant courroux sortir hors d'elle mefme,
Lors quéleuant ses flots au plus haut des rochers

Elle oste tout espoir aux plus hardis nochers ,

Telparoit Holofirne$ plus terrible encore,

Oyant parler du Dieu que la ludét adore,
ll croit que fin Roy seul doit auoir des Autels >
Et qu'il doit estrefiul adoré des mortels.

Tant
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Táçt qu'Achiê)'parla sa langue fut captiue,
ll luy presto, toâiours vne oreille attentìue ,
Mais ce dernier distours allumant fin dépit
Ce fier Assyrien le silence rompit,
gmy, dit - il,, insolent as tu bien cette audace

De confesser vn Dieu mesme devant ma face9

Nabucodonofòr n'a -fil pas en ses mains

Malgré fis ennemis le destin des humains ,
C est le Maistre absolu de la Terre ejr de l'Onde,
Nous ne connoiffons point d'autre Dieu dans le Monde,

Cependant animé d'vn destr criminel,
Tu parois devant nous Partisan dlsraèl,
Et bien puis qu'il teplaist de fuiure fis maximes

Tu sentiras bien -
tost la peine de tes crimes ,

Lors que t'immoler ay les Hébreux à mon Roy ,
Je iure icy par luy de commencer par toy,
Va respirer chez eux ta derniere tournée ;

Mais, lâche tu pâlis , ton ame est estonnée,
Crains tu pour les Hébreux que tu chéris fi fort,
Leur Dieu les sauvera de nostre vain effort,
Si tu le crois

ainsi,
cette crainte

loutrage,
Je iugeray pourtant mieux à ton auantage,
Tu trembles pour toy-mefhte, ame ingrate &fansfoyì>

Indigne de l honneur que tu rcceus de moy,

Alors que, t'élevant plus que tu ne mérites,

Jeté fis nommer Chef de tous les Amonìtes,

gui m ayant pu fournir d'hommes plus valeureux ,
• Murmuraient du mépris que pour toy ie fis deux.

Mais lesmefmes de qui la valeur fut trompée,

Dans les flots de tonfang tremperont leur épée»
Et vengeront fur toy l'erreur que ie commis,

Te traitant à légal de tous nos ennemis.

Ainsi témoigna alors cette Ame infortunée

De quel afpre
courroux elle estoit forcenée »

Tandis que
d'Achior Véminente vertu

Luy f ait souffrir cechoqfans en estre abattí ,

Tant il est affermi
dans fa noble affeurance,

!Et bien, dit -ìl9 Seigneur si ce discours foffence^
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Je suis prest à souffrir la mort devant tes yeux ,

Mourant pour cefiuiet ie mourray glorieux 3

Celuy que i'ay loué, le Ciel mefme le lotie ;

I'ay changé de couleur, tlesi vray, ie l'auoue ,

Mais ma confusion n'a point eu d'autre obiet

gue d'avoir trop peu dit d'vnfidigne fuie t.

Là finit le discours du chef vaillant & sage

gui du Dieu dlfiaél crayonnoit vne
Image

A cét
Esprit

malin , à cesuperbe coeur,

gu'vn endurcissement retenoit dans l erreur.

O miracle du Ciel, o
prodige de grâce,

Vn
aueugle peut

- il découvrir cette trace,
Vn

aueugle peut
- il dans terreur d'vn Paycn

Parler du premiey Estre, & du suprême bien,
O

surprenant effet d'vne diuine fiame,

gue l'Esprit Eternel a versé dans cette Ame,

Achior la ressent , ejr bien -
tost dans fin coeur

Ce feu de Charité restera le vainqueur.

Holoferne brûlant d'vn destr de vengeance
Voit auec dts transports cette noble licence,
ll est presque

en estât de le faire tuer :

Mais ce qu'il
a promis il veut t

effectuer,
A moy , dit -il, Soldats attachez ce perfide,
Menez-le fans delay vers la race Izacide,
Auec elle il mourra comme ïay proteflé
Sans craindre le courroux de ce Dieu tant vanté.

A peine
a - s'il formé ce superbe langage

gue les exécuteurs de fa cruelle rage

Saisissent
Achior , le lient fortement,

Et puis vers Bethulie ils marchent
promptement.

Tel qu'on voit vn Lyon au
pouvoir de son Maistre-

Montrer plus
de fierté lors qu'il le veut soumettre ,

Le regarder
d'vn oeil qui le rend estonné,

FA le faire trembler bien qu'il soit enchaîné ,

Tel paroit Achior aux Soldats qui le mènent,

ll semble triompher de tous ceux qui l'enchaînent,

Et de son noble orgueil ces Soldats alarmez

Craignent quelque, dommage encor qu'ils soient armez.
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SECONDE PARTIE.

DEfia

tous les ohiets commencoient d'estre sombres,
Le iour fie retiroit pour faire place aux ombres,

Et la nuit qui firtoit de fin triste manoir

Couvroit tout IVniuers de son grand voile noir,
De cette obscurité Holofemefifâche,

Pensant que les Hébreux sentent quelque relâche3
Et le nouveau courroux qui le vient dominer

Ne veut point que fin bras leur en puiffe donner 3
ll luy semble deia qu'il les reduit en poudre,
guAchior le premier sent le coup de sa foudre,
gue de fa propre main il luy perce le flanc,.

gu'il trébuche à fies pieds, ejr verse tout fin sang ;

Mais lors que ce Payen médite fa vengeance,

Israël de son Dieu reclame la puissance,
Et les Bethuliens dans le Temple assemblez

Arroustnt de leurs pleurs leurs visages troublez,

Vne iufle douleur leur donne mille atteintes,

Et l'on n'entend par tout que soupirs ejr que plaintes -,

Le Prince Ozìas mefine en cette extrémité

Ainsi que de secours manque de fermeté.

Jlfait future vn conseil qu'il trouve salutaire,

Et fait tout le premier et que
chacun doit faire,

ll se couvre de cendre, ejr les larmes aux yeux,
La face contre Terre , ejr le coeur vers les Cieux,

ll inuoque le Nom du Seigneur
des Armées,

Mille voix à fa voix de douleur animées

Répondent ardamment, d'vn lamentable fin ,

Et font haut retentir cette sainte Maison ;

Ainsi passe la nuit ejr l'aube matiniere

Ne romp pas leur sommeil, elle romp leur prière,

Et dés que l'oeil du iour fait briller fis regards

Ce Peuple fort du Temple , & court fur les Remparts]

C 2
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Là leur frayeur s'accroît, là redoublent leurs peines,

Là leurs bras déformez fie préparent aux chaifnes,

Et découvrant détale camp Assyrien
lis aprehendent tout, ejr n'espèrent plus rien.

Mais à peine l'on voit cette Armée nombreuse
Tant la Campagne est lors obscure & ténébreuse,
Car l'on croît plûtot voir des rudes tourbillons

gue des rangs de Soldats, ejr de fiers Bataillons,

Sous les pieds des Chevaux s'élève vne poussière,
gui de l'Astre du iour offusque la lumière,
Et tout l'Air retentit bien loin aux environs

Par le bruit des Tambours, des Fifres ejr Clairons,

Lon voit de tous costez arriver dans la Ville

Ceux qui peuvent alors la prendre pour azile,

Les plus faibles Vieillards, les plus ieunes Enfans
D'vn pas précipité se retirent des champs.

Comme on voit les Bergers & les ieunes Bergères

Surprises en danfint far les vertes fougères

S'enfuir en desordre ejr gaigner les Hameaux

guand l'or âge impreueu fait courber les Ormeaux ,

Ainsi voit - on alors dans toute la Campagne
Le fuyard Villageois que la peur accompagne
Courir dans Bethulie , ou plutôt y voler,
Pour fuir le Tyran qui les veut défiler.
Mais tandis que l Hébreu fient de telles alarmes

Le camp Assyrien cherche à poser les armes,
Et choisissant l'endroit le plus propre à

camper,
Les Bois ejr les Rochers l'on commence à couper 5
La coignée, ejr l'épieu l'vn l'autre fi confondent,
Les Echos d alentour à ce haut bruit répondent,
Vne antique F or est où dès le point du iour

Mille chantres aistez parlent de leur amour

Et célèbrent fans stn Vhonneur de fis ombrages
Par de tons redoublez, ejr de nouveaux ramages,
Invitant les paffans par mille chants divers

A iouïr du repos desous fis rameaux vers

Cét aym able fi iour respecté du Tonnerre,

Voit éclaircir fis troncs
par ces foudres de guerre,
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Et du matin au soir le grand flambeau des Cieux
four la première fois vient efclairer ces lieux ,
Tout s'ébranle à la fois, les rochers ejr les arbres,

Césfurieux soldats f croient crouler les marbres}

Enstn tout s'applanit, ejr l'on voit tresbucher

Sous l'effort de leurs mains ejr l arbre ejr le rocher,

Défia de tous coftez l'on voit dresser les tentes

Mille enseignes en l'air de couleurs
différentes,

Opposent au Soleil vne variété,

gui défis beaux rayons prend toute fa beauté.

Comme on voit au
printemps les richesses de Flore

Briller d'vn vif éclat au leuer de l'aurore •

Ainsi l'on voit alors les rayons du Soleil •

Donner à ces couleurs vn éclat
nompareil;

Mais aux yeux des Hébreux cet vn objet terrible,

gui frappe d'autant plus que plus il est visible,

Etpouuant discerner quels font ces
ennemis,

Le plus petit espoir ne leur est plus permis,
Les femmes fur les murs de douleur

oppressées,

Pensent defìa d'y voir les efihelles dressées,
Et que dans leur maison de l'vn à l'autre bout,

La main Assyrienne y saccage par tout,

gue ces audacieux destruifant leurs familles

Rauìffent leur honneur ejr l honneur de leurs filles,
Et que ces inhumains ejr cruels triemphans
Dans le sein maternel égorgent

les enfans3

L'esprit fi figurant cette effroyable image,

Leurs mains de désespoir outragent leur
visage,

Elles pouffent au Ciel des gis méfiez de voeux,,
Se meurtrissent le sein,

s'arrachent les cheueux,

Et l'on voit en ce iour ces pauures défilées

Courir fur les remparts toutes écheuelées,

Seprester pour mieux voir cet objet redouté,

Taisant de leur malheur leur curiosité.

Cependant que IV DIT H dans fa chambre pâìsibte
;

Aux maux de fin pays paroiffoit insensible,

S'abandonnant fi fort à f es propres malheurs,

gu' elle ignoroit encor les publiques douleurs y

c ?
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Et que le Ciel encor pour redoubler ses larmes

Préparait afin coeur de nouvelles alarmes ,

Elle s entretenois auec ses déplaisirs,

Pouffant vers vn tombeau d'inutiles soupirs,

Lors qu'elle voit entrer Abra toute Alarmée,

Madame^ luy dit-elle, vne nombreuse armée-,

Dont chacun craint par tout l'implacable
courroux

choisit cette cité pour le but de ses coups,
Elle a défia campé, l'on la voit des murailles ,

Elle a vaincu par tout fans donner de batailles,

Et les plus puiffans Roys f croient de vains efforts

Sur le nombre infini qui compose fin corps ,

Joachim nous l'efirit, ejr nous fait bien connoistre

Par les traits asfligeans de fa funeste lettre,

gue fi nous n'auons point vn secours plus qu'humain
Nous allons succomber fous l infidèle main ,

Défia d vne prière ejr publique ejrferuente

Le Temple a raisonné dans la nuict précédente ,

Ozias ieusne,prie,ejr consommé d'ennuy

Inuite tout le peuple à faire comme luy ;

C'est, luy répondlVD 1TH, vne infaillible voye
Pour détourner les maux que le Ciel nous enuoye,
Peut efire veut il voir par vn feint chafliment
Si nous fiaurons prier ejr souffrir constamment

:

Mais fuis-ie dans mon doeuilfi fart enfeuelie,

gue ï ignorasse encor le fort de Bethulie ;
O tristesouuenir, ô manès dvn efpoux,
Auec iustesuiet ie ne fange qu'à vous 3

lepourray toutesfais fans vous efire infidèle, #
Vous laissant tout mon coeur, luy donner tout mon zèle,

Luy donner tous mes foins, ejr ioindre dans ce iour

Le deuoir, l'amitié, la douleur, ef l'amour.

Mais depuis quand Abra fiais tu nostre détresse 9
gue tu n'en ayes point aiurti ta maistreffe,

Craignois tu point de voir redoubler mes ennuis,
Mien ne peut les accroistre en l'estât ou iesuis,
Ce matin, dit Abra, m'acheminant au Temple

.i'ay veu,pourm'estonner vnfukt affez ample,.
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tout Bethulie en corps firtoit de ces faincts lieux

Les plaintes dans la bouche & les larmes aux y eux ^
De cette nouueautê me sentant l'ame émeué,
J'en demande la cause, ejr soudain ie l'ayfieué,
L'on me dit gu'Hûloferne vn Prince Assyrien
Auoit défia bloqué le mur Bethulien,

Et qu'Ozias a fait lecture d'vne lettre,

gue de Ierufalem nous esterit le
grand Prestre,

gui nous menasse tous dvn
pitoyable fort,

Et ne parle par tout que de guerre ejr de mort,

Celuy qui m'entretient auec ces mots me quitte

Pourfaiure far les murs la
foule qui Vimite,

Je la fats tout de
mefme, ejr mes yeux font tefmoins

gu'Ho lofer ne estfuiui d'vn monde pour le moins,
Si vous voulez le voir, Madame, iem'affèure,

gue vous en tirerez la mestne conìetture,

ll ne faut que monter à la plus haute tour

D'ou l'on peut voir le camp ejr bien loin à l entour\

L'affligée IV DIT H penfiue ejr languissante,
Marche r}' monte à la tour que luy dit fafiruante ,

Tant pour y satisfaire vn destr curieux,

gue pour ouurirson coeur à la clarté des Cieux : >

Carcestoit là Vendroit ou cette illustre Iuifve

Alloit tous les matins saintement attentiue,

Renouueller ses voeux, ainfi que ses soupirs, %

Et méfier fin espoir auec fis déplaisirs,

Apres auoìr rendu son tribut ordinaire

Et fait pour sa patrie
vne ardente prière,

Elle espandsur les champs fis humides regards

Cherchant à découurir les Payens efiendarts
:

Mais leur recherche encor n'estoit point satisfaite,

'Lors qu'vn
nouuel objet les borne ejr les arrefie,

lis vent voir dans la pleine vn illustre estranger,

Ainsi qu'à son habit on pouuoit
le iuger,

De cinq
ou six Hébreux ìlparoìffoìtlaproye,

Et fimbloit toutessois de les faiure auec ioye,

. Car d'vn pied
libre ejr prompt, & d'vn air quiplaifiit,

ll marthoit vers la ville oh l'on le conduifitt.«
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IVD1T H voulant fcauoir quille est cette ànenture,

guipmrla démester luyparoittrop obscure,

Veut qu Abra l'aille apprendre, ejr lenuoyantsoudain.

Elle arr este à la tour dans fin premier dessein,

Cependant Abra part auecque diligence ,

Et se rend à la porte où la troupe s'auance,

A peine a t'elle pris haleine en s'arr estant,

gue ceux quelle attendoit arriuentà linstant,
L'on void lors au guerrier que les Hébreux conduisent,
La gloire ejr la grandeur qui fur fin front reluisent,
L'on y voit éclater les traits de U valeur,
Sans monstrer pour fin fort ny crainte, ny douleur z

Mais quoy quen grand silence à ia ville ils arriuent

Bien t ost les Citoyens s'assemblent ejr lessuiuent,
Se demandent l'vn l'autre auec empressement ,

guel est cet estranger ejr cet euenement,

Tous sur vn telsubjet ayant la bouche clofi
TOUS vont chez Oziaspour apprendre lachofi;

C'est là que l estranger est fur l heure conduit,

C'est là qu'au premier rang la sage Abra le fuit,
Ozias est raui de voir fa bonne mine ,

L estranger deuant luy iufqu'à terre s'incline ,

Sa face vénérable exigeant ce respect,

Croiray- ie point (dit i!) de vous estre suspect,
Et que vostre courroux iustement ne s'irrite ,
Lors que ie vous diray que iefuis Amonite -y

Ouy, ie le fuis Seigneur, ejr mon bis arr e fart
Me conduit en vos mains, ou plustost à la mort,

Si vous me foubçonnez de quelque stratagème,

Oustlaverité s'explique d'elle mefme,

ïespère que bien tost mon fidèle discours
De vos iufies fottbçons arr ester a le cours -,

C'est bien,dit Ozias,ce que mon coeur demande,

Mais nous n obseruons pas vne rigueur st grande,
Vn homme tel

que vous n'a rien à redouter,

Dites moy vos raisons, ie veux les écouter a

Apprenez moy comment t armée d'Assyrie
Vient fondre diffus nous auec tant de furie,

Nahco-
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Nabucodonosor le plus puissant des Roys3
gui tient affuiettis tant d'Estats fous ses loix,
Croit- il bien augmenter te lustre de fa gloire,
S'il attache Israël au char de fa victoire.

Seigneur, dit Achior, ce Prince ambitieux,
Comme vn nouueau Titan veut efiheler Us Cieux ,.

Israël n'est pas seul qui doit sentir ses armés

A l'vniuers entier il donne des alarmes,

Et dep
uis qu Arphaxad à senti fin pouuoir,

S a file vanité ne se peut conceuoir,

C'tstoit vn Roy Medois quïpar mainte victoire

De premier conquérant luy dïfputoìt la
gloire

gui bastit Ecbatane auec tant de beautez,

gue l'on peut
la nommer la

Reyne des Citez,
ll y couleit fis iour s dans vne paix profonde,

Etfembloit estrc alors le seul maistre du
monde,

guand le Roy d'Assyrie allumantfis defirs
Fut refueiller fis foins ejr troubler fis plaisirs,
Et de l'ambition ressentant les amorces,
ll attaque Arphaxad auec de grandes forces,
Le fait sortir aux champs, le combat plusieurs fois ,

Et luy rauit le sceptre i ejr la vie à la f ois.

Depuis enflé d'orgueil
il

prétend qu'on l'adore ,

Depuis les riches monts où fi leue l'aurore

Jusqu'aux
derniers climats oufieperdla clarté,

Croyant destre ici bas vne Diuinìtê.

ll dépêche soudain dans toutes les Prouinces ,

Demande infilamment l'hommage
de leurs Princes,

Mais fis Ambassadeurs mtsprifiz ejr confus

N'apportent
à leur Roy quvn généreux refus,

Ce qui pique fin coeur d vne fi viue rage,

gu'il iure de venger vn fi sensible outrage,

Et passant promptement
des discours aux effècJs^

Set viole n s destrs vont efire satisfaits,

ll pouffe iufqu à bout fa naissante colère ,

Affembkfin conseil, où luy seul délibère ,

Déclare en peu de mots ; mais d'vn defir ardant,

gu'ïl veut s'affuiettir ÏEmpirl d'Occident,
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Et qu'il le veut fiusmèttre
à la grande Nwiue,

Mais lexécution luy paroit troptardiue}

Pour cet illustre employ Holofirne est esteu ,

Ce Roy luy met en main vn pouuoir absolu.

Va,luy dit-il3 punir vne extrême insolence3

Exerce sans pitié nostre iuste vengeance. >

N épargne en ta fureur, âge, sexe, ny rang,

Submerge les citez dans de sternes de sang,

Et ne pense iamais à terminer, la guerre j

gue tu n'ayes conquis les deux bouts de la Terre,

Puise dans mes trésors tout ce que tu voudras,

Cent mille combattant seconderont
ton bras,

Et feront voir par tout que le Roy d'Astyrie
De l'vniuers entier peut faire fa patrie.
Il parle ejr les effects fis paroles faiuant

Pour cefameux départ tout fi va fousteuant,
Si bien qu'en peu de iour s la campagne déserte,

D'hommes ejr de cheuauxfe void toute couuerte,

Holofirne promet qu'il ne reuiendraplus,

gu'il n'ait exterminé tant de Roy s superflus ;

Cefunefle dessein tous les iours s'exécute,

Le monde tout entier à se s traits est en. bute,

Et le nombre infini qu'il a d'hommes armez

Fait que chacun se rend dés qu'ils en font sommez.
Ceux qui tous les premiers ont senti fa furie ,

gue son bras a trait tés auecque barbarie,

Cefi aux montagnes d'Ange où ses fanglans efforts,
D'autant d'hommes vìuans ont fait autant de morts -t

C'est là que ce cruel a fait l'apprentissage,
Des maux qu'il va porter plus loin, que fin courage,
Puis le peuple de Tarse ejr celuy dlfmael
Ont senti la rigueur de fin bras criminel,

LaGrande Meloti, cité tant renommée, . •-

Par ce bras foudroyant est reduite en fumée,
De là passant Leuphrate il produit mesme effeét
En Mesopotimie aufii bien qu'en laphet , w.•,

Puis iufques à la mer pourfuiuant fis conquestes,

lisait trembler le Dieu qui produit les tempestes,
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Neptune s'épouuante ejr craint que Jupiter
Vient encor vnefoisfon Trident disputer,
ll est quitte pourtant pour vn petit dommage,

Holoferne ne fait que fouler son riuage,
Et plus fier que ces flots ejr que tout l'Océan,
Fait tourner fis drapeaux vers le beau Madian,

Cette terre oùiadis l'on vit vostre Moyfi

Parcet vfur pat eur fi void encor fiufmife, ,

Là trouuant la moisson toute preste à couper

L'espoir du laboureur il a biensçeu tromper

lisait bruster les champs ejr les bois ejr les vignes.
Et fait de cruautez de mon récit indignes,
Puis iusques en Syrie il fond comme Vn terrent

guandce peuple effrayé s'humilie ejr fi rend,

Et les Ambassadeurs députez par ces Princes

Viennent mettre à fis pieds le pouuoir des Prouìnces,

Portent de grands prefins qu' ils offrent à genoux,

Régnez, leur dìfint-ils, Seigneur, régnez fur nous,
Nos Royssont vossu\ets ejr c'est en nos personnes

gue vous voyez icyfòufmettre leurs couronnes.

Mais ce P rince orgueilleux loin de les accepter,
Se rit de leur faiblesse ejr les fait mal traitter,

Ainsi'sacheminant iusques far vos frontières,

Et ne vous voyant point abaissez aux
prières,

Au contraire trouuant vos passages fermez,

Luy ,quivous
creut toustours des peuples desarmez;,

Vous voyant préparez
à

faire résistance,

ll s'enquit défies chefs qu'elle est vostre puissance ,

Par ma bouche il receut cet esclairciffement,

Elle luy dit vos loix de leur commencement,

Et depuis Abraham iufqu' au siécle où nous sommes,

Ie luy fis admirer quelquvn de vos grands hommes.

Car vn efclaue Juif qu'autrefois i'ay conneu,

Ma fur vn telfùiet fouuent entretenu,

Jlfimbloit
l écouter auecque complaisance,

Donnant à mon récit vn paisible silence ,

Mais il quitta
bien tost défi bons fintimens, %.

Et leur fit succéder ses fougueux mouuemens,'
» D %
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Lors que voulant tracer à ce Prince saunage

Du Dieu que vousseruez vne legere image,

Etpaffér vn pinceau dans cesuperbe esprit
l

De ce que sur cepoinctcet efilaue m'apprit,

Adjoustant à la fin que s'il veut vous défendre,

Les hommes,ny les Dieux ne fiaur oient vous surprendre >

gue fi son bras puissant est armé pour ces lieux,

Nous monterions plustofl furla voûte des Cïeux,

gue les Assyriens aux pieds de ces murailles

Trouueroient par ce bras de tristes funérailles,

Et qu'enfin les Hébreux par ce bras qui peut tout

Dcstruiroient tout fin camp de l'vn à l'autre bout.

C'est lefuiet, Seigneur, qui cause ma disgrâce,
Cet auertissement a passé pour menasse,

Et le fier Holofirne a mal interprété,

Vn aduìs dont vn autre auroit mieux profiti',
ll me croit auec vous d'eflroite intelligence,

Toutesfois différant pour ce coup fa vengonce
ll referue à me perdre alors qu'il vous perdra,
Pour voir fi vostre Dieu pour lors me défendra,

Veut que
ie fois soudain mis en vostre puissance,

Et quoy qu'il fiache bien ma Roy aile naissance ,

ll me traitte en efilaue, ejr croit qu'impunément
Vn Prince peut souffrir vn lasche traits ement ;

Mais st le fort iamais l'offroit à mon espée,
D ans son perfide sang vous la verriez trempée^
Et ie me vangerois de cesanglant affront
Dont vos bons Citoyens ont veu

rougir mon front,

I'ay esté détaché par des israélites,
D'vn arbre ou des soldats,d'inhumains fat élites\,

'

Par l'ordre d'Holoferne auoient lié mon corps,
Ou taurois succombésous mes propres efforts 3
Si leurcompâfiionficond.wt monenuìe,

Ne meut point accordé la
franchise ejr la vie ;

Mais quant bien -vous voudriez me tenir dans vos fers
Ie les préférerais aux maux que i'ay fausser s,

Disposez donc de moy selon vostre prudence,
Ma bouche vous a dit tout ce que mon coeur pense,
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ÎI te vous fuis fufpetí ,ejr st vousen doutez.

f Exercez, vos rigueurs au lieu de vos bontez.
Là fi teût Achior, ejr soudain de la presse
Sort lasidelle Abra courant vers fa Maisireffe

; Luy rendre vn compte exait de fa commission,'
Et non pas fans frémir de fin émotion ;

), Mais st-tost qu'Achior fi redonne au silence,
Des Hébreux effrayez la clameur recommence,

lis tombent fur leur face, ejr semblent conìurer

LA Terre de s'ouvrir, ejr de les deuorer.

Comme on veid la Perdrix de loiseau poursuivie

gui perce le Buisson pour guarentir fi vie,
Et quoy quelle ne foit cachée qu'à demy
Croit de se dérober aux yeux de l'ennemy ,

jjlinfi l'on void alors couchez dessus la terre

'Ces innocens obiets d'vne cruelle guerre,

Ainsi Ton void troublez les timides Hébreux

Comme st le Ciel mefìne alloit fondre fur eux.

Ozias attendry de la douleur publique
Par de profonds soupirs éloquemment s'explique,

Laisse couler des pleurs qu'il ne peut retenir,

Les console pourtant , ejr les fait souuenir

gue le diuin secours du Grand Dieu qu'ils
adorent

Est toâiours infaillible aux bons cceurs qui l'implorent,

gue le Roy des Saisons depuis qu'il fait fin cours

N'a point veu l'innocent frustré de ce secours ;

Et vous braue estranger , dit-il, à l'Amonite ,

guelque mort que pour vous Holoferne médite

Ce Dieu dent vous auez annoncé la terreur

Vous fi
aura guarentir

de fa vaine fureur,

. Restez
donc parmy nous auec toute affeurance,

Et fi ce rnefme Dieu laisse agir sa clémence,

S'il ne reiette point
vn Peuple humilié,

VOUSserez satisfait d'estre nostre
allié.

Et toy , pourfuiuit-il,
b Grand Dieu de nos Pères ;

gui du plus
haut des Cieux regardes nos misères p

gui les pus
adoucir d'vn fiul de tes regards,

lais f loyer deuant toy ces nombreux estendarts,

9 L
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O Grand Dieu de lacobfiuletplt&b&qu&ïkerke

Ces Peuples orgueilleux, &>cc. Prince superbe,....
•

Extermine, Seigneur, céiexterminateur Ï. i; x

Toy qui nous l'as promis , toy qui,n es pmnt menteury

Souuiens-toy ,fiuuiens-toy, de ta longuealliance ,

Et fauue tes Enfans d vne iniuste puissance,

Jtegarde son orgueil, ejr nostre humilité, -.-.

NOUS mettons nostre four en t A feule bonté,

Tandis que ce Tyran, cétautheur de nos larmes,

Se confie en fa force, ejr s'ex aise en fis, armes,

Trompe fin espérance , ejr fais,nous auiourd'huy

Triompher en la nostre en triomphant de luy.
ll prononce ces mots auec tant d assurance

gu'il donne à tout son Peuple vne forte espérance ,
Sa

soj qui fi r'alume, ejr son coeur affermy
Demandent à leur Chef d'aller far l'ennemy,
ll est déia tout prest de sortir des Murailles

Certain de
Triompher par le Dieu des Batailles,

Et iugeant du futur par les biens-fait s passe z

lis pensent déia voir les Payens repouffez ,
Ozias remarquant en eux tant d hardiesse
lette encore des pleurs, mais de pleurs d'allégresse,
Les encourage encor par plusieurs beaux discours
Pour les mieux assurer de ce diuinsecours.
Achior tout Payen , qu'il est, tout infidelle ,

Sent les me fines transports ,fait voir le mefme zèle ,
ll cède fans deffenfi à ces beaux fintimens,
Et d'vne ardante fay sent les commencemens ,
Tout le reste du iour le Peuple est en prières,
D'où cét aueugle prendmille^ belles lumières,
Par cesaint exercice il s'éclaire , il s'instruit,
Et déia dans son coeur la vérité reluit,
Déia l'Impieté va céder fin Empire, -

Déia pour le vray Dieu fa belle Ame soupire , ,

Et l'on verra bien -
tost ce sage Fils d'Ammon

N'efire plus au pouuoir. du superbe Démon.. -

La nuit
chasse

du tour U lueur éclatante

Lors qu'vn Prince
superbe en sa superbe Tente
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fait assemblerfis Chefs ,& leur tient ce

propos
>Allez mes Compagnons prendre vn peu de

repos,
ìMaisfi.tost qu'on verra t Estelle matiniere

, laites-vous voir chacun dessous vostre Baniere,
;. Et que lAstre du iour sortant du sein des Eaux

f Vous trouue préparez à
defanglans assauts,

Ì Demain fer a le iour fatal pour Bcthulie,

; guoy qu'elle nous reclame, & qu'elle s'humilie,
, Rien ne peut Vexempter de ma ìuste rigueur

Si vous secondez bien ma guerrière vigueur ,

ìlfaut voir fi fin Dieu suivant fis espérances' Sf aura bien repouffer les pointes de nos lances,
S'il soutiendra leurs Murs quand nous les abattons,
Et s'il la deffendra quand nous la combatrons ;

!! Eut il aussi puissant qu'elle se l'imagine
ll nefiauroitpourtant empeschersa ruine,

Et lors quvne autre nuit r' allumera fis feux
Bethulie fera comme ce qui n'est plus,

! Ie le iure par toy Diuìnité visible

Nàbucodonosor à qui tout est possible

; Tu vas estre demain le seul Dieu des Hébreux,

Et ma main t'en va faire vn sacrifice affreux.
'.r Et vous vaillans Soldats pour gaigner fin estime

laites theoir dans fis Murs victime fur victime,
''

Et faisant voir icy vos Bataillons éparts
Portez auec fin Nom la mort de toutes parts,

V Ilfaut qu'à ce grand Nom vostre feu fi r'allume,

: Et que vous deueniez plus fiers que de coutume,

gue vous semiez icy le carnage & t horreur,
'-

Le sang, la cruauté, ta honte, & la terreur,

, Et sans estre touchez d'vn ohiet pitoyable

P ait es voler par
tout vne mort effroyable.

C'est l ordre que ie donne, & croy bien que
ma voix

: N'a p as moins de pouvoir que la force des Loixt
'

Ouy ; nous le
suivrons

tous Prince vaillant &fagc

Luy répondent fis Chefs , & le mefme courage

gue nous auons montré dans les Combats passez.

fera voir à tes pieds Us Hébreux ímaffez,,
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Holoferne entre tous d'vne guerrière audace,

D'vn oeil étincelant, ejr d'vn front qui menace

Visite tous les rangs de l'vn à l'autre bout,

Et tâche d'inspirer
la cruauté par tout ;

lisait briller aux yeux vn riche Cymeterre

Craint de tout l'Vniuers à légal du Tonnerre,

Et d vne voix qui tonne ejr fait transir d'effroy

Allons, dit-il, Soldats , mes amis faiuez-moy,
Allons forcer vn fort où la gloire elle-mefme

Prépare à nostre Prince vn nouveau Diadème,

Puis
que par ce Combat l Empire Paleflin

Doit céder fous l'effort d'vn fi puissant destin,

lisait de ces rochers l'vne de fis deffences,
Et le Bethulien en fait fis espérances,
Allons mes Compagnons malgré

leur fermeté
Planter nos estendarts dans la fiere Cité,

Si rien n'a iamais fait obstacle à vos efpées
Pourriez-vous redouter ces roches escarpées,
Pourriez-vous en

pâlir, pourriez-vous reculer,

guant mefine on les feroit fur vos testes rouler,

Non, non , braues Soldats , courages intrépides
Vous en irez plustòt chasser les Izacides,

Vous les écraserez fur ces fermes remparts,
Et ferez ruisseler leur sang de toutes parts.

N'épargnez en ce iour vieillard 5 enfant, ny femme,
Et faites tout paffer par léser ou la flâme,

Confieruez seulement le butin plus exquis ,
le vous le donne tout âpres l'auoir conquis,
Et faites qu'Achior cét ingrat Amonite

Reçoiue fans delay la peine qu'il mérite

C'est dans ce iour fatal que son traître dessein
Vous oblige à plonger vostre fer dans fin sein,
le veus que ce soit vous généreuse milice

gue la rigueur du Sort auec trop d'inìuflice
Fit naître , sous ce Prince, indigne de ce rang,
le veus que ce soit vous qui répandiez fin sang ,

Ne gardez plus pour luy ny respect, ny tendresse,

Bannissez de vos coeurs vne telle faiblesse,
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guìttes, ces finûmens, ejr receuez les miens,

Iefuìs vostre ennemy fi vous n'efies les siens.
Le Prime ayant montré le désir qui le touche,
Tous les Enfans Dammon au naturel farouche

S'abaissent iufqu'à terre, & d'vn discours soumis

L'afféurent qu Achior les a pour ennemis,

gu'ils ne connoìffent plus qu'vne feule puissance,
Et qu'ils luy font céder les droits de la naissance.
Mais comme ce discours se fait confusément,
Et que tous à la fois disent leur sentiment,

Leur chef pour exprimer ce que chacun d eux pense
*Par vn signe de main leur impose silence,

Et s'adressant au Prince ilpourfuiuìt ainsi,
De punir Achior laiffe-nous le fiucy,

Seigneur, ejr puis qu'il faut que ce Prince périsse,
Puis que

tu veus par
nous exercer ta iustice,

Puis que
ce font

nos mains que tu daignes choisir,
Nous allons satisfaire à ton iusie désir,

Et ne regardons plus que comme vn téméraire

Celuy qui plein d'orgueil osa bien te déplaire,
Et méprisant en luy sa naissance ejr son rang
Nous lauerons bien-tost son crime dans fin sang*
Mais si pour

châtier son insigne folie
Tu te hafies icy

de prendre Bethulie ,

Si ce motif
te presse ejr t'incite à marcher,

Le trespas
d Achior te coustera trop cher,

Car enfin
les Hébreux quoy qu'en fort petit nombre 3

Et que de nostre Armée à peine soient ils l'ombre ,

Tout esfois ces rochers les deffendent si fort

gue nous pourrions, Seigneur, y faire vn vain effort,

Il faut bien que lHébreu s'apuye
en leur puissance

Puis qu'il
n'a point encor imploré

ta clémence ,

ll ne peut ignorer
ta force ejr ton pouvoir

Et néglige pourtant
à faire fin devoir,

gue fi par
vn moyen mgins prompt,

mais plus facile',

Nous pouvons fans risquer emporter cette Ville ,

N'expose point, Seigneur, tes braues combat ans

Si tu plis Triompher
auec vn peu de temps,

E *
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Ce canal bien faisant qui porte
la richesse

De fin liquide argent
dans cette forteresse,

Taucrtit sourdement en murmurant ainsi

D en priuer les Hébreux & Varr ester icy,

Si tu lésais, Seigneur, leur perte est infaillible,

Et quand cette cité feroit inaccessible,

gue ces affres rochers monteraient iufqu'aux Cieux,

Nous les verrons sortir ejr mourir à nos yeux.

Ouy, deuant qu'on ait veu le Roy de la lumière

Fournir quatre ou cinq fois fa brillante carrière ,

Les Hébreux,aux abois ejr proche
du tombeau,

Viendront t'offrir leur sang pour auoir vn peu d'eau,

Alors cet Achior verra, mais non fans honte ,

gue ce Dieu dlfiaèl dont il fait tant de conte,

N'est pas affez puissant pour
vaincre le destin

D'vn Roy qui doit régner du couchant au matin :

Holoferne accepfant
ce fauorable augure

Veut que l'aduis donné s'exécute fur l'heure,
Fait rompre le canal ejr détournant fin cours

Priue le triste Hébreu d'vn innocent secours,

gui s'apperçoit bien t ost de ce nouue au dommage ,

Lors pour le
réparer, ,ejr tout fixe, ejr tout âge,

S'en va hors la cité
puiser diligemment

Les eaux qui d'vn rocher tombent abondamment,

La la robufle main, la débile, ejr la tendre,

Lors qu'il faut s'entr' aider fi fiauent bien entendre,
Le vieillard par le ieune est chargé de fin seau,
Et iusques aux enfans tous portent vn peu d'eau ;

Mais à
peine en ont ils rempli quelque cisterne,

Lors qu'on en donne aduìs au cruel Holoferne ,
ll s'exclame soudain de courroux transporté,
Et doute toutessois st c'est la vérité,

Car il penfeit défia dans fa fier e manie

gue les Hébreux sentaient vne peine infinie,
Et que lafiifce monstre au gosier enflammé ,

Défia dans Bethulie auoit tout consommé,
Pour la faire périr par ces cruelles géhennes ,

ll ordonne à l'instant desgardes\aux fontaines
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Cinq ousix Regimens qui font vn petit corps

Défendent aux Hébreux U boisson du dehors,
Ce Canal qui portoit vne eau

fi salutaire

Est du
sang des Hébreux au Payen tributaire,

On voit de toutes parts leur sang y ruisseler,
Et ce sang épendu dans cette eau fie mêler,
Car le Bethulien dans la soif qui le tue

Nonobstant fa faiblesse au Combat s'éuertu'é;

Mais les Assyriens aufìi cruels que forts
Pont tomber les Hébreux far ces funestes bords,

Ozias dans le mal qui n'a
point de remède

Veut qu'à ce
grand péril le Bethulien cède,

Puis qu'en fi bazardant d'aller puiser de Veau

Croyant trouuer sa vie il trouue fin tombeau,
Mais pour désaltérer son ardante poitrine
ll luy sait implorer l'assistance Diuine,

Soudain il va pouffer vers le Ciel mille voeux

ll luy demande d'eau pour éteindre fis feux,
Ses regards font toûiours attachez vers les Nues

Pour découvrir les eaux dans les Airs retenues ;

Mais VHébreu doit céder à la rigueur du Sort

Carie Ciel luy refuse vn st doux réconfort,
ll voit bien que fa perte est presque inêuitable,

Soit qu'il tombe au
pouuoir

d'vn Prince impitoyable,
Ou qu'il s'opiniâtre

à garder
la Cité

Tout luy parait égal en cette extrémité,

D'vn ejr d'autre costê la mort est assurée

Chacun la voit en soy pâle ejr défigurée,

Mais elle est plus terrible , & fait bien plus d'effroy

La voyant en autruy qu'en la voyant
en fiy ,

L'Amant songe bien moins à la soif qui
le preste

gu'il ne songe
à la fois de l'obiet qui

le blesse,

Et sa double langueur lésait bien moins mourir

gue la douleur qu'il souffre
en le voyant périr,

L'espouse pour l'espoux sent les mefmes alarmes

Pour étancher fa soif elle n'a que des larmes 9

Et pleurant nuit ejr iour pour le désaltérer

Elle cesse de viure en cessant de pleurer.
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Mais l'obiet le plus triste ejr plus tendre à la veut,

C'est de voir en tout lieu mainte mère efperducy

gui pouffant vers les Cieux de sanglots estouffans

Demandent vnpeu d'eau pour leurs pauures enfians y

Vingt fois Vostre du iour estoit firti de londe

Pour fournir aux mortels fa course vagabonde,

Depuis que Bethulie estoit en cet estât
En craignant d Holofirne vn nouuel attentat,

Car elle iuge bien que ce Prince inuincible

Sera bien t ost'pour elle vn vainqueur inflexible ,

Et que fa résistance irritant son courroux

Les
plus cruels tourmens luy sembleront trop doux,

Cette reflexion excite dans les âmes

Des ieunes é des vieux, des enfans ejr des femmes,
Vn violent defìr de rendre la cité,

Et céder par attance à la necefiitè,
Chacun fait fin parti, chaque parti consulte ,

Et l'on void tout d'vn coup éclater le tumulte,
Et le tumulte esclate au milieu du Palais

Du prudent Ozias où doit régner lapaix ,

Vnefubite peur dans son ame s'écoule

En voyant arriuer brusquement cette foule,
Et lisant dans leurs yeux que quelque nouueauté

Les fait aller vers luy d'vn pas précipité,
Leur demande d'abord quelfùiet les amène,
Si le camp ennemi reborde encor la pleine ,

S'ilfi range en bataille ejr s'il faut s'opposer
A receuoir déférs qui doiuent bien peser,
Helas, dit l'vn d'entr'eux, au nom de tous les autres,
Tu les forges cesfers, ejr les tiens, ejr les nostres,
Mais mille fois plus durs qu'ils ne Veussent esté,
Si peur les receuoir nous n'eussions contesté,
La haute ambition dont ton ame est remplie,
Au lieu de la fauuer va perdre Bethulie-,
Et le cruel tir an qui la va dominer

N'estant point satisfait de nous faire enchaifner,
lnuentera de mors non iamais vfitées,
gue nostre résistance aura bien méritées :
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Car oses tu penser fans trop de vanité W

Depouuoir guarantircettepatture cité,
Tu prétends que le Ciel faste ici des

miracles,
Nos péchez Ozias

fint de trop grands obstacles ,
Et le luge Eternel de tous ces différons
Pour nous en châtier nous donne des tir ans

Nous douions nous courber feus le faix de leurs
chaìfnes,

Et non les irriter pour redoubler nos
peines,

guandnous leur résistons, nous résistons à Dieu,

gui veut faire éclater fin courroux en ce lieu,
S'il ne nous donne point des armes assez fortes
Sans faire les mutins allons ouurir nos portes ,

Receuons les vainqueurs qu'il nous a destinez

Suiuonsfans murmurer ces peuples far tune z.

Mais ie lis fur ton front que défia tu nous blâmes,

guoy verrons nous périr nos enfans ejr nos femmes,
Attendrons nous ici qu'vn Prince furieux

Vienne les égorger dans nos bras à nos yeux,
Ou quel' ardante soif qui brusienos entrailles

Triomphe de nos iour s dans Venclos des murailles,

Et ne deuons nous point en cette extrémité

Choisir fi nous pouuons cette captiuité,
le dis st nous pouuons, car peut estre nos larmes

N'auront pas le pouuoir de mettre bas fis armes. .

Mais il vaut mieux mourir par fin cruel effort

guendurer en ces lieux vne fi longue mort,

Et pour de malheur eux,quin'ont plus d'espérance,

Le trefpas est plus doux qu'vne longue souffrance.

Ainsi donc Ozias ne nous diffère plus,

Ne nous fais point ici de discours superflus,

Nous voulons nous ranger fous le ioug d'Holofemf »

ll r etìendr a sa main fi VHébreu fi prosterne,

llsera moins fiugeux
dans fa brutalité

S'il voit s'humilier cette paume cité,

gue fi tu veux encor prolonger
cette guerre,

Nous prenons
à tefinoin ejr le Ciel ejr laT erre,

gue de tous les malheurs que nous ressentirons

Ta fole vanité nous en accuserons,
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Finissant ce discours d'vne façon
troublée

Vne haute clameur fi fait dans Vassemblée Ì

De cris longs ejr confus tefmçignent
clairement

gu ils font irrésolus
dans ce dur sentiment,

La Joifleur fait trouuer la vie malheureuse,

Mais la captiuité leur paroit
bien affreuse,

Si mourir par la soif leur semble vn triste fort,

Viure aufii dans les fers est pire que la mort,

Au milieu de ces maux ils nefçauent qu'élire,
ils craignent de choifir ejr de choisir le pire,

Et le bon Ozias qu ils accufoient tantost

Les estonneroit fort s'il les prenoit au mot.

Comme on void le Nocher menaffè du naufrage,,

gui défis ennemis découure le riuage,
Sur le poinct que la Mer doit estre son cercueil,

ll regarde ce port comme vn funeste écueil,

Tout de mefme VHébreu que la fi if tyrannise
Se voyant sur le poinct de perdre

la franchise,
Reiette auec horreur ses premier ssentimens,
Et pouffe iufquaux cieux de longsgemiffemens,
Nous confessons Seigneur, difint ces misérables,

Ouy, nous le confessons que nous sommes coulpables,
Mille rares bien-faits qu'à nos Pères tufs,
Et qui iusqu'à présent sont passez chez leurs fils,
N'eurent point le pouuoir d'arr ester ces rebelles ,

A ton fidel amour ils surent infidèles,
Tu les poursuis en nous, en nous tu les punis ,

He bien fais nous souffrir de tourmens infinis,
ll efi iufie Seigneur que tu te satisfasses,
Mais change par pitié nos cruelles disgrâces,

Chafiie nos péchez ejr ceux qu'ils ont commis ,
Mais ne nous liure point à nos fiers ennemis :

N'as tu pas en ta main ejr lafoudre ejrla peste,
Et ce que dans les airs tu mis de plus funeste,

Affemhle, assemble tout, ejr lance tout fur mus , .

Nous bénirons la main don partiront ces coups,
Nous nous croirons heureux au milieu de ces peines ,
Si des Assyriens nous euitons les chaifnes-,

Ton
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Toninterest au nostre est ìoint icySeigneur,
Prends pitié de ton peuple ejr fauùe ion honneur,
Car que ne diront

point nos cruels aduerfaires,
Nous voyant délaissez dugrandDieu de nos Pères,

Opposé ta clémence à leur brutale erreur,

Montre nous ton amour, montre leur ta fureur,
Arrache de leurs mains cette double victoire

Dedestruire ton peuple ejr de ternir ta gloire ,

Fais nous grâce, ô Seigneur, ejr fais voir en et lieu

A mille nations que nous auons vn Dieu.

Auec de tels discours la troupe inconsolable

Poussait iusques aux Cieux fa plainte lamentable,

guand le sage Ozias tout trempé défis pleurs
Se leue ô par ces mots

exprime fis douleurs.

Ce n'est pas mon dessein, mes misérables frères
De déguiser ici Vexcez de nos misères,
le les fins auec vous, ie les fins plus quetous -,

Car ie les fins pour moy, mais beaucoup plus pour vous,

Vos maux plus que les miens tirannîfint mon ame,

Et quoy qu'iniustement
vous me chargiez de

blafme ,
le ne fins pas pour vous relafiher ma pitié
ï écoute seulement la voix de Vamitié,

guant bien pour vos malheurs mon coeur fier oìt de roche

Vous n'entendriez de moy ny plainte, ny reproche,
Car dans le triste estât ou le Ciel vous a mis

La
plainte ejr lefiubçon tout vous deuient permis,

Vous pouuez accuser ejr le Ciel ejr la Terre,
Dam les maux que vottsfait vne fi rude guerre,
Et vous faites beaucoup en cette extrémité

De garder le respect pour
la Diuimtê.

Mais grâce à fis bontez, ô
peuple saint & sage

Sa crainte règne encor dedans vpfire courage

l'en conçois vn espoir qui flatte le désir

De voir bien tost changer nostre peine en plaisir,

Cependant vous voulez que ie rende la place,

Helas, penses y bien auant que ie lésasse,

S
fanez vous ce que c'est de tomber sous la main

F
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D'vn Payen irrité, dvn tiran inhumain,

Clest proprement tomber aux gouffres
de la Terre,

Ou liure le démon vne eternelle guerre, _^
ll vaut mieux dites vous viUre en captiuite ,

gue tnourir
par U foison par fa cruauté 3

Mes frères mes amis qu'auez vous osé dire ,

Vnfìlafche discours fait que mon coeurfouspire,
Vaut il pas mieux mourir d'vn trefpas glorieux
gue de viure captif dans des barbares lieux,
Si ce seul Prince encor faisoit nostre efilauage,
Nous aurions dans les fers cefuneste aduantage
De nous y voir ensemble 5 ejr chez nos ennemis,

De nous plaindre en commun, il nous firoit permis,

Mais cent peuples diuers séparant vos familles,
Vous perdrez pour iamais vos femmes ejr vos filles,
Leurs tours s'écouleront aumilieu desirauaux3
Et ceseront encor les moindres de leurs maux ,
Vous d'vn autre cofléfaiuant le fort des armes

Vous verrez vos tirans se rire de vos larmes ,

Et quoy qu'à les sentir vous soyez toufìours prompts,
Ces vainqueurs insolens vous seront mille affronts.

luge z donc mes enfansfipar ma résistance,
le ne vous ay point sait vne cruelle offense,
Si mes fidèles soins ne vous ont point trahis

Vous voulant maintenir dedans vofire pays.
Si vous voulez pourtant iefuis prefl

à le rendre

Au fi bien l'on ne peut plus long temps se défendre,
Mais fi vous vous laissez conduire encor par moy,
Et fi vous défierez quelque chose à masoy,
Ie vous coniure icy par le D ìeu que ïadore,
D'attendre que cinq sois la renaissant e aurore,
Annonce le retour du Roy de U clarté

Auant que déliurer cette Sainte Cité ;
Peut efire qu'en ce temps k Dieu de nos ancestres
Voudra nous affranchir de

vainqueurs ejr de maistres,
Mais aufiifinos maux ont toufiours mefimes cour s^
A la honte de fars fera nostre recours.
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Ozias par ces mots pleins d ddreffe e}

1 de zèle,
Redonne vnpeu de coeur à la troupe fidèle ,
Et par d'autres encor où reluit sa vertu

Tasche dereìeuer son espoir abatu.

Comme on voit en
esté que la moisson dorée

Se courbe ejr Je fiestrit par Veffort de Borée,.
Puis reccuant des Cieux vnefraifihe liqueur
Se redresse ejr reprend sa première vigueur ,"'
De mefme les Hébreux accablez de tristesse,
Et prefis

à succomber fous leur propre faiblesse ,
Se trouuent releuez par la puissante voix

Du Prince dont encor ilsreuerent les loix-

ludith apprend bien tost leur nouuelle disgrâce,
Et bien que sa douleur qui tout autre surpasse

Occupe nuict ejr iour son esprit ejr fin coeur

-Elle sent toutessoìs la publique douleur, .

Ce grand coeur est trop bon pour rester insensible
Ala perte desstens qu'elle void infaillible,
Mais fin courroux fi ioint à fa compafiion

Apprenant d'Ozias la resolution,
Et que cinq ìours passe z fi du secours n'arriue

D'vn superbe vainqueur elle sera captiue,

gu'elle verra traisner à ses chars triomphans
Les Preflres du Seigneur, les vierges, les enfans,

Et que perdant
Vaspect de leur sainte patrie

Leurs ìours s'écouleront parmi
l idolâtrie.

De fitristes obietts ï arrachent vn moment

Du lamentable obiet d'vn triste monument,

Et la main qui fa
main à la gloire destine,

gui veut par fa valeur fauuer ta Palestine,

gui prépare vn Trophée
à fa rare vertu,

Releue vnpeu Vespoir de son coeur abatu,

Et luy fait conceuoir vne haute entreprise

gu'elle veut acheuersans aucune remise-,

Elle appelle
d'Abra le fidèle secours

Luy cache fin dessein, ejr luy tient ce discours.

Toy qui fiais à quel poinct iefuis infortunée,

gui connois comme moy ma dure destinée,
Fa
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gui m'entends fiujpirerdanïmortserueltourment ,

Et qui vois que mes pleurs
coulent

incessamment y

Tu crois bien chere Abra qu vne fi triste vie

Au repos du tombeau porte fouuent enuie,

Mais comme il est des maux plusfafiheux que la mort,

Moy qui ne la cr ains pas, ie crains vn pire fort,

le crains devoir languir mes enf an sdanslespeines,

De voir leurs tendres bras chargez de dures chaifnes,
De les voir arracher par vn bras criminel,

De l'azile impuissant du doux sein maternel,

Mon coeur à ce penser ne borne pas ses craintes

Pour tous nos citoyens il sent mefmes atteintes,

ll Je sent partager ejr ressent par moitié

Les traits de la nature ejr ceux de Vamitié -y

Mais ie crains encor plus d'estoìgner cette cendre,

Le seul bien que mon coeur
peut désormais prétendre,

Ce triste ejr cher depoft, ces restes précieux,
Du plus parfait mortel qu'jút iamais fait les Cieux,

'

Aujùpour éuiter que l'on ne m en sépare,
Et que nous n allions tous chez vn

peuple barbare,

le me veux opposer à l'iniuste proies

gu'Ozias ejr le peuple ont fait far ce fuiet,

Helas, vn peu de sots leur fait rendre les armes

Sans preuoir nos trauaux, nos douleurs ejr nos larmes,
Sans preuoir qu'vne longue ejr cruelle prison ,

Sera d'vn petit mal la triste guérison,
Va donc voir de ma part ce Prince trop facile5
D:s luy que i'ay appris qu'il va rendre la ville,

Et qu'vn peuple alarmé le contraint auiourd'huy

Pensant de se fauuer, défi perdre auec luy,

gîte dans leur triste fort estant intéressée
le do à fur cefui et déclarer ma pensée,
Et que ie le requiers d'enuoyer en ce lieu

Conférer auec moy les deux Prestres de Dieu,

guand tu luy parleras obstrue fin visage

Voy fi de nostre perte il porte le présage ,

Et tafche de t'instruire attant de reucnir

De nos nouueaux malheurs pour m'en entretenir,
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Abra sans répliquer éloigne fa M^istresse,
Et fi rend chez le Prince auec beaucoup de presse,
Lors qu'auec Achior fiul il s'entretenois

Sur le triste dessein que IVDITH condamnait,
Alors

prenant son temps cette Seruante accorte

Abordant Ozias luy parle de la firte.

Seigneur, IVDITH m'enuoye, ejr vous prie par moy
De

suspendre
vn protêt qui la

remplit d'effroy}
Elle afieu que le Peuple a

perdu le courage ,
Et

préfère au trespas vn
long ejr dur firuage,

Mais fin coeur noble ejr haut blâme ce sentiment ,
Et croidquilseroit mieux de mourir noblement,
Elle croid bien aussi que vous estes trop braue

Pour n'aymer mieux la mort que d estre fait efclaue,
Et que ces malheureux conspirent malgré vous

De vous perdre auec eux , ejr de nous perdre tous ^

Cependant que pour eux ma pieuse Maistreffe
Seule dans fin secret ieusne, ejr prie sans cesse,
Et ie me doute fort que quelque grand dessein
Pour le salut Public ne couve dans son sein,
Par ma commission vous le peiniez connoistre,

Car ie dois vous prier que l'vn ejr l'autre Prestre
Se rendent auprès d'elle auec vostre congé,
Et nous fçaurons bien-tost fi ïauras

mal
iugé\

La fidelle Seruante auec ces mots acheue

gui du bon Ozias Vespoir mourant releue,

ll
rappelle fa ioye , ejr la témoigne ainsi

Si ta grande Maistreffe est pour
nous en foucy,

Chere Abra nostre Sort va changer de visage ,

Et fi les noirs soucis de son trifie veûuage

Luy laissent de momens pour plaindre
nos malheurs 9

Le Ciel fera tarir la four ce de nos pleurs,

Afes voeux innocens il n'est rien qu'il n'accorde,

Pour elle il nous fera bien-tost miséricorde,

Et la voyant mêlée auec nostreinterest

De son ìuste courroux il suspendra l'arresi-,

ll
est vray ïay promis au Peuple

de me rendre

Si dans cinq
tours passez l'on ne nous vient deffendre9

F 3
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Mais puisqu'elle s'oppose
au dessein malheureux

gu*a lennemy commun de perdre
les Hébreux,

L'espoir de leur salut se rêueille eh mon ame,

Et croy qu'auec suiet ta Maistreffe
me blâme,

Ses aduis déformais seuls ie veus écouter,

Et nos Prestres tantost iront la consulter.

Puis soudain se tournant vers le sage Amonite

Souffrez Prince, dit-il, qu'vn moment ie vous- quitte,
Pour aller enuoyer nos Prestres vers IVDITH,

Et voyant qu
Achior paroiffoit interdit,

Ie vous vois estonné , pourfait-il, que mon ame

Change de sentiment
au vouloir d'vne femme,

Mais ne me iugez point que vous n ayez apris
De la grande 1VD1T H le mérite ejr le pris ,

Seigneur , dit Achior, ïay trop de connoijfance

De vostre iugement, ejr de vostre prudence,
Pour ne présumer pas que vostre intention

N'a pour but que le bien de vostre Nation,

ï auoùe toutesfaìs que mon ame est surprise

gu vne femme autour d huy faste quelque entreprise ,

En vne occasion où vostre iugement
Ne void que la prison pour tout allégement

Aussi} dit Ozias , cette femme diuïne

Est Vhonneur destin sexe, ejr de la Palestine ,

Vn parfait abrégé de toutes les vertus,

Et qui void fous fis pieds les vices abat us ,

Ie vous fer ois icy Vhistoire de fa vie

Si ie n'allois ailleurs contenter fin enuie,

Toutesfais, pourfait-il, en regardant Abra

Voicy qui mieux que moy vous en entretiendra,

Toy qui de la seruir as
toufiours eu la gloire

Tu fcauras mieux que moy raconter fin histoire ,

Et fi ï obtiens icy ce bien de ton loistr3
le veus bien différer d'accomplir ton désir,
Car ie veus auoir part au plaisir de f entendre ,

Commence donc Abra lu ne peus t'en deffendre,
Et ton récitfiny i'ir/iy dans vn moment

Reparer
U défaut de mon retardement.
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Seigneur, luy dit
Abra, ie va^veus satisfaire,

"<** -**•

Mais vous n'aprêndrez rien
qui ne soit ordinaire,

Car comme vousfiauez lavìe de 1VDITH

N'a point ces incidans qui furprenent Vesprit,
Et quand i'auray dépeint fis vertusejrfis charmes,
le n'auray qu'à montrer fies douleurs ejr fis larmes,

là s'arrestant vn peu comme pour y penser
Par ces mots fin récit elle va commencer.

IVDITH

CLV A TRIESME PARTIE.

SEigneur,

c'est dans ces murs qu'vne pudique flame
Donna Vefire ejr le iour à nwn illustre Dame,

Meraryfatfin Père, ejr ce riche Seigneur
Sur ce riche trésor fondoit tout son bon-heur,

Les moindres actions de fa plus tendre enfance
Donnoient de fa sagesse

vne haute espérance,

L'ouvrage ejr l oraison efioientses doux plaisirs,
Et les plus chers obiets défis ieunes désirs.

Merary remarquant en cette Fille vnique
Vne vertu sublime, vn esprit Angélique,

Poussa diligemment son éducation,

loignant au naturel tant d'acquisition

gusà l'âge de quinze ans cette admirable lu'ifae

Fut des grâces du Ciel VImage la plus viue,

Mille ieunes Seigneurs épris défis beautez

Admiraient encor plus fis hautes qualité z,

Chacun d'eux eut voulu porter
vne couronne

Pour fer uir dignement cette illustre personne,

Chacun d'eux demandait au sage Merary

Le suprême bon'heur d'efire sait son mary ;

Mais la chaste IVDIT H' brâlant d'vne autre flame

Au culte du Grand Dieu donnoìt toute fin ame,
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Et de tous ces Amans ignorant'tes désirs-^

Ne fat iamais témoin de leurs moindres soupirs,

Cette Fille fans prix ,l'ornement de fan âge,

Sceut confiruer fa gloire auec tant d'auantage

gue ceux que fis beaux yeux bleffoient innocemment

N'osaient pas
deuant eux soupirer feulement,

L'auguste M aiefié far fin visage emprainte

Imprimait dans les coeurs le
respect ejr la crainte ,

D'ailleurs fan Cabinet qu'elle aymoit chèrement

Aux yeux de fis captifs l expo soit rarement,
Car ce pieux obiet de son sexe l'exemple
N'en sor toit presque pomt que pour aller au

Temple ,
Et dérobant ainsi fa vcué aux curieux

Se donnait toute entière au Monarque des Cieux.

Elleviuoit ainsi contente ejr retirée,
Et ne craignoit rien tant que d'estre mariée,

Sa douce liberté qu'elle prisait fi fart

Luy dépeignoit ce ioug aussi dur que la mort,

ïl salut toutesfais qu'elle y fut afferme,
Pour suivre le vouloir de l autheur de f a vie ,

Son Père se voyant aux derniers de fis iour s

Vouloit auec plaisir en voir finir le cours

Defirant marier fa derniere espérance y

Et quoy qu'il fut certain de fan obéissance

Leprudant Merary iugeoit fart sagement
Du rebut quelle auoit pour cét attachement,

Son coeur en ressentait vne peine incroyable,

ll s'efiimoit heureux, ensemble misérable,
Et fi s plus hauts desseins fi trouuoient trauerjez,

Croyant voir en IV D ITH des fintimens forcez,
ll souhaite ce bien sans la vouloir contraindre,

En tout ce qu'il defire il trouue lieu de craindre ,
Et croidque ce seroit trop defeuerité

D'agir sur cét esprit de pleine authorité,
A Ja tendre amitié croid de faire vne essence

D'exiger vn adueu par quelque vìolance,
Son roeur à cét effort ne peut point consentir b
Et le moindre penser luy caufi vn repentir:

Eniri
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tntre tous les partis dont on le sollicite

Manassez riche en biens & plut riche en merise

Luy fait seul désirer que sa chere IVDITH

guitte ce froid dédain qui son espoirtrahit,
Vn tour

que ce Vieillard ensuiuantsa coutume,
Four adoucir vn peu de son coeur Vamertume,
Et donner fin esprit au diuertiffement
Eut visiter sa Fille enfin apartentent,
Cette

Vierge pour lors tracoit fur fin Ouvrage
De Vantique Abraham la vénérable Image,
Et tâchoit d'exprimer d'vn Art ingénieux
La difirete douleur qu'il auoit dans les yeux,
Lors que fa faible main d'vn fort acier armée

Alloitfi décharger fur la victime aymée ,

Elle estoit à fis pieds, ejr lafiauante main

Auoit orné fin front d'vn air doux & fier ain,
Ses yeux estans tournez du costé de fin Père

Sembloient luy vouloir dire hastez ce ministère ,

Et donnez ce grand coup fans nul étonnement

Puis qu'il doit retentir iusques au sir marnent s

Merary tout rauy de vair cette tissure
Ou l'Art fi doctement imitait la Nature,

En loue fart sa Pille, ejr la baisant au fient

Luy dit que le Pinceau receuoit vn affront «&

De se voir surpassé par Véguillefiauante,
Puis dressant deuant luy cette piece charmante

La place afin vray iour, ejr s'éloignant vnpeu

Luy fait vn long discours fans estre interrompu,

lime plaît, luy dit-il, que ton esprit s'aplique

A ces rares obiets ou ta vertu s'explique,

Et méfait asiez voir dans des rauiffemens

De ton coeur généreux
les nobles fintimens

:

guand tu dépeins ifac dans cette defference

gui luy fait voir la mort auec tant daffèurance9

le croy de voir en toy la mefìne fermeté

Si le Ciel t'impofoitmefine nécessité,

Tu fiais lhistoire au vray,puis que tu Vas dépeinte,

tt comme nostre Ayeulfans aucune contrainte

. G
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Subit l'arresi du Cìelsiseuere & si dur

D'immoler de sa main son vnique bon-heur",

Tu fiais cela ma Fille, & cette belle histoire

Est moins dans ce tiffu que dedans ta mémoire,

Mais tu peus ignorer
le discours rauiffant

gu'eurent far cefaiet ejr le Père & VEnfant,

le te veus raconter comme ces grandes
âmes

Firent d'vn saint amour briller les saintes fiâmes,
Et comme vn digne fils d'vn père vertueux

Fut digne
de l'effay que le Ciel fit far eux.

Alors exagérant cette haute auanture

Ou le grand Abraham surmonta la Nature,

ll luy fit voir isac mourant auec plaisir,

Puis poursuiuìt ainsi pour ayderson désir,

le voudrois bien grauer dans ton coeur cét exemple

gui charme mon esprit lors que ie le contemple,
Et ie souhaiter ois que tous les bons enfans

Fussent ainsi quTfacsoumis a leurs parens ,

gu'ils euffènt comme luy leur ame disposée
A leur bien obéir sans se trouuer forcée,

Si la tienne agiffoitpar ce beau sentiment

le finirois mes iour s auec contentement.

guoy Seigneur ,dit 1VD1T H, en
rompant

le silence,

feulez-vous
m accuser de désobéissance ,

gu'ay-ìe dit, qu'ay-iefait, pour vous faire penser

gue iusques à ce point i'ofi vous offencer,

Declarezmoy bien-tost d'vne voix paternelle

guel malheur prés de vous me rend fi criminelle^

Ayez
cette bonté de le vérifier

Pour me donner moyen de me iufiîfier-,
ll efi vray que d'ifac Vame fut héroïque ,

Mais l'aufiere vertu que la mienne
pratique

Meferoit comme luy dans cette occasion

offrir d'vn mesine coeur la mefine effusion ,

Non seulement pour Dieu de qui dépend ma vie,
Mais encores pour veus , Seigneur, pour la patrie ,

gf'el que ce fut des trois qui vint me Vordonner

le n'aurois point de peine à me déterminer,
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gue si vôtu e»

doutez,pour le point qui vous touche,
Vous n'auez qu'à former vn mot de vostre bouche,
Vous n'auez qu'à montrer que ma mort veus

plaira
Et vous verrez comment 1VD IT H obma.

Non ie ne veus
pas tant, ejr ie veus

davantage,
le ne veus pas ta mort, ie veus ton

mariage,

Luy répond Merary dvn visage douteux

Obeïs sur ce point s ejr ie m'estime heureux.

Celuy qui s'entretient auec fa rouerie

D ans le plus reculé d'vne verte prairie,
Et qui void tout d'vn coup sortir vn long Serpent

Dessous Vémail des fleurs allant vers luy rompant t

Est beaucoup moins surpris que ne fut cette belle

Entendant annoncer cette dure nouvelle,

Elle s'arma pourtant de resolution,

Et cacha prudemment sa prompte émotion,

Iugeant
bien qu'il faloit se soumetre ejr se rendre

A ce que Merary pouuoit délie prétendre,

Elle auoit trop d'esprit pour ne connoitrepas

gue c'esioit le dessein qui conduisait ses pas ,

Et que pour cefuiet s'exerçant la mémoire

D'vn fils obéissant il auoit fait Vhistoire,

D'ailleurs elle Vaymoit, & l'honnoroitfifort

gu'auant de le fâcher elle eut souffert la mort,

A fin propre repos elle deuìent contraire,

Et croid n'en point
auoir lors qu'elle en priue vnpere,

Fnsi bon naturel produisant son effet

Luy vient faire souffrir les maux qu'elle luy fait,

Aussi pour
l'en guérir préparant fa réponse

A fis plus chers plaisirs enfin elle renonce,

Et charme Merary par ce sage discours -,

Si vous estes, Seigneur,
Varbitre de mes tours

Vous pouuez
exercer vne entière puissance

Sans craindre de mon coeur la moindre résistance t

ìl vous est trop soumis peur
vouloir s'opposer

Lors que
de ses désirs vous voudrez disposer,

Ainsi pour
t exciter au bon.heur de vous plaire

He luy propesez, plus ifac pour exemplaire, V»
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ll a moins de pouuoir que vostre volonté,

D'elle dépend ma vie auec ma liberté,

le m'en fais vne loy que ie ne puis enfraindre ,

Et fi fur cefaiet i'ay quelque chose
à craindre

C'est feulement, Seigneur,
de m éloigner de. vous,

Et de vous perdre enfin engaignant
vn ef poux,

le ne puis rien aymer autant que
ie vous ayme,

Me séparant de vous ie me quitte moymefme,

Et ce
fi lefiul motif, i'en atteste les Cieux ?

gui me serait trouuer ce lien odieux,

le n attendais pas moins d'vne Fille bien née,

Et quoy que i'eufie pu résoudre l'Himenée ,

Luy repart Merary, fans ton
consentement,

I'ay voulu toutessois fiauoir ton sentiment,
Tan naturel me plait, me charme, ejr me console,

Auec plus de plaisir
ie dourray ma parole,

L'on m offre tous les iour s de glorieux partis

guiteferoient ma Fille assez bien assortis,
Mais celuy qui far tous me plairait davantage

C'est vn ieune Seigneur, riche, vaillant ejr fige,
D'vn esprit excellent, ejr d'vn noble maintien

Manaffez en vn mot que tu connais fart bien ;

La pudique 1VD IT H baissant vn peu la vcu'è

Fit faire afin esprit vne prompte reueuè

Pour voir fi cét Amant qu'on offroit afin coeur

Efioit affez bien fait pour estre fin vainqueur,
Mais Dieu , qui contractait cette belle Alliance

Pour vaincre de IVDITH la froide ìndiffererm

Passa dans son idée vnfidelle pinceau,

gui dépeignit l'Amant ejr fi noble ejrfi beau

Auec tant de mérite , auec tant
d'avantage s

gu'elle sentit enfin ébranler son courage,
Car son teint coloré d'vne chaste rougeur

Présagea qu'elle auoit vnpeu moins de froideur g.

Puis relevant fis yeux, fur lesy.nx de fin Père ^
Lm repartir encor en tâchant de luy plaire ,

L'affeura de nouveau que fin authoúié

La trouvait sans defir, comme fans volonté ,
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Merary faussait d'auoir pris cette vqye
Fait efilatter fin front d'vne nouvelle ioye,
Et nous laissant ensemble âpres ceWentretìen

La prudente IV D ITH m'honore ainsi du sien,
Ht bien ma chere Abra que faìra ta Maistreffe
Tu vois que Merary me poursuit ejr me presse,
gu'il désire ardamment que ie donne la main

Au ieusne Manaffez peut estre dés demain,
Et que pour ne me point tacher

d'ingratitude
Ie renonce aux douceurs de cette solitude,
gue iesuìue vn obiet dont peut efire les moeurs.

N'auront aucun rapport auecque mes humeurs ;

Alors qu'vne alliance est fi mal assortie
oh doit régner Vamour règne Vantipathie,
Et ce mauuais accord nous fait voir bien fouuent

»

gu'on attache vn corps mort auec vn corps vìuant,
Si de tels déplaisirs accompagnoient mavie,

Si fous vn iougfi dur elle estoit afferme,

gue ie mefprifirois cette haute splendeur,
Cette pompe, ce rang,ces biens, cette grandeur.
Cette beauté du corps, mefine celle de Vame,
Si ie n'yrencontrois vnefincere flame,
Si ie ne la voyois dans ces beaux fintimens,

gui font communs les maux ejr les contentemens,

Manaffez est bienfait, il est vray ie l'advou'è,

C est icy seulement que ma bouche le loué,

Mais puis-ie bien fiauoir fi ce port noble ejr fier
Ne cache point encor vn esprit plus altier,

Toutesfois que le Ciel ordonne de ces choses,

gu'il me donne àjongré
des efpìnes>

des roses,

gu'il me laisse à moy mesme, ou me donne vn espoux,

Ce qui
viendra de luy me sera tousiours doux. r ^

Ce penser quelque temps luy tint la bouche close,

Puis r'ouurant auxfiufpirs
ce beau bouton de rose,

Refuge de mon coeur^ doux espoir de mes tours,

Dit ellej mon besoin ïimplore
ton secours,

Esprit de vente viens ejclairet man ame

EaUylmrevnïafndetáDìmneflanre,

P 3
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Montre à mes pas craintifs
vn chemin assuré,

Et r'affeure bientost mon esprit égaré ; ^
Dieu qui brusies mon coeur écoute ma'prHere,

Accorde à mes désirs les defirs de mon Père,
'

Et fi ta volonté fait agir fin pouuoir

Accorde mes defirs afin iusie vouloir,

le viens de Vassurer d vne ame résolue

gue sur ma volonté la sienne est absolue,

Mais auec mon humeur ayant bien consulté

Ie crains d auoir parlé contre la vérités

Toy qui cannois mon coeur beaucoup mieux que moy mefme,

gui le vois, ô
Seigneur,

dans vn désordre extrême,

Prens pitié de fa peine s ef
1montre luy comment

ll peut fi dégager d'vn Père ejr d'vn amant,

Ce fpue i'ay dit à l'vn vers tous les deux ni engage,
Et de me retracter ie n'ay pas le courage :

Mais quand ie Voser ois Merary m'esisi cher,

gue i'aime beaucoup mieux mourir que le fâcher,

C'est par ce seul motif que
ie me suis rendue

Sans auoir rien preueu, fans m efire défendue,

Desends moy donc toy mefme, ejr change fin dessein,
Ou sais fondre, Seigneur, la glace de mon sein ,

lin appartient qu'à toy défaire ce miracle,--

Oste pour mon repos ou l'vn ou Vautre obstacle,
Et fi de Merary les voeux font exaucez

Imprime dans mon coeur Vamour de Manaffez,

Moy qui m intéressais dans cette grande affaire
Par des Raisons qu'icy ie ne puis pas vous taire,

Ie pris
alors mon temps, ejr luy dis nettement

Tout ce que ie sçauois de fin illustre amant.

Madame, luy dis-ie, le Ciel n'est point auare,

Il va recompenser vne vertu fi rare,

L'espoux que fa be-mtévous destine autour dhuy

Sera digne de vous ainsi que vous de luy-,
Car bien que Manaffez soit d'vnsangTres-llluJlre
Ses inclinations ont encor plus de lustre,
le le dois bien fiauoir parce que fis parens
Le donnèrent aux miens dés fis plus ieunes ans,
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7/ n'auoit que trois tours lors qu'il perdit fa Mère,
Et fin Père touché d vne douleur amere

Tour ne pas voir l'ob\et qui pouuoit Vaugmenter,
Donna Vor dr e à ses gens defefaire absenter,
L'on le porta chez nous où ma Mère affligée
Pour la perte du sien vid fia peine allégée,
Cesinnocens attraits touchoient fipuissamment,
guon ne pouuoit le voir fans Vaimer chèrement,

Aufii le nourrit elle auec vnfatn extrême,

Et comme elle Vaimait nous Vaimions tous demejme,
Ce bel astre naissant dedans nostre maison
De tous nos déplaisirs porta la guérison,
Et répendantfur nous son aimable lumière

ll nous fit oublier nostre perte derniere,

Ainsi ce cher enfant par de contraires coups
S'il affiigeoit ailleurs,il confiloit chez nous,

Apres qu'il fut fiuré mon Père fit entendre

A fis bons firuiteurs s'ils vouloient le reprendre,
Non pas qu'il defirat de s'en priuerfi tost, ,

Mais bien pour decouurir fi ce riche depost

Seroitlongtemps chez nous contre toute apparance,
Ou bien fi fis parens defiroient fa présence,

:._ Mais il apprit bien tost au gré défis defirs,

gu'il iouïroit longtemps de ces
mesines plaisirs,

gue leur Maistre toufiours s'affligeoit de fa perte,

guilpleuroitfa moitié dans fa maison déserte,

Et qu'il nefaloit point présenter Manaffez
Tandis que sa douleurseroit encetexcez.

Ainsi resta chez nous cet innocent coupable
Attendant que le Ciel luy fut plusfauorable,

?

Sa grâce ejr fa beauté s'augmentaient tous les iour s

Rien n'estoit fi charmant que fis ieunes discours,

ll rauìffoit les coeurs auec fa bonne mine,

Ses moindres actions marquaient fin origine ,

Et quoy qu'il ignorât fa haute extraction

Nous remarquions en luy beaucoup d'ambition,

Lors qu'ilpaffott
le temps auec ceux dejon âge

Dans leurs petits cçmbats il vouloit lauantage9
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Ill'empòrtoittousioursnonparauihortté^y
Mais par force aup bien que par dextérité,

Son père cependant dans le dueil de fa femme,

N'auoit pas éloigné Manaffez de fin ame,

ll enuoyoit vers luy plusieurs fois tous les ans ,

Et dvnfoin paternel luy mandoit des prefins,

D és lors qu'il eut atteint vn âge raisonnable,

Et que d'instruction il le iugea capable ,

ll enuoya chez nous vnfage Gouuerneur,

gui fat tr es-satisfait de ce ieune Seigneur,
Sous fis cnfiignemens il fut toufiours docile,

Afin Diuin esprit rien n'estait difficile,

Et fin maistre pourueu d'vn éminent fiauoir

S'èpuisoit tous les ìours
fans

s'en aperceuoir ;

Douze fois le Soleil auoit iauni les plaines ,

Sans quvnPere affligévit terminer fis peines,
Les siens defifperoient de le voir consolé,
Et de reuoir chez luy cet illustre exilé.

Mais Princes admirez icy la Prouidence,

Et comme nos desseins cèdent à fa puissance,
Vn iour que Manaffez far le bord du Iordain

Faisoit voir à ses yeux le trauail de fa main ,

Et qu'en fi promenant il charmoitfes oreilles,

Lisant à haute voix le beau fruit de ses veilles,

Dans Vextrême plaisir que son coeur ressentait
ll s'escarta bien loin sans voir qu'il s'efiartoit,

L'Afire qui fait le iour du haut de l'Emifphert
Iettoit alors vn fau qui n'efl pas ordinaire,
Et Manaffez craignant de t auoir trop souffert
Chercha des yeux vn lieu pour fi mettre à couuert,

Vn bois de chef nés verds dont les efpais fueillages ,

offraient à ses plaisirs leurs frais ejrbeaux ombrages,
Conuierent fis pas d'aller de ce coflé
guoy que de fin chemin il le vit efiartê,
Au premier pas q u il fit dans l enceinte touffue
Vn chcual attaché fi présenté àfaveu'é
Dont le riche harnais ejr fa propre beauté

Luy tindrent
long temps Voeil (jr Vesprit arreflé9

Car
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Câf bien que tout fut noir far ce coursier champêtre
Tout marquoit neantmoins la grandeur de fin Maistre ,

Manaffez iugeant bien
qu'il n'estoìt pas fart loin,

Courut ce petit bois auec vn nouueau foin,
Et trouue au pied d'vn arbre à Vendrait le plus sombre,
Vn homme qui dormoit, ou pour mieux Aire vn'ombre ,
Puis que ce triste corps, couché languissamment,
Sembloit estre firti du fonds du monument,
Son visage défait estoit couvert de larmes,
Vn boston à fis pieds estoit fis seules armes,

Et la
pâle couleur auec fin habit noir

Marquoit que fis destins luy laiffoient peu d'espoir ;
Le ieune Manaffez généreux au possible
Aux maux de Vinconnu fi trouuafort sensible,
Et s'éloignait déja pour ne pas l'êueiller

guand vn nouueau faiet le fit èmerueìller,

Vn sifflement aigu parfait de Vendroit mefme

Ou cét homme endourmi montroit vn deuil extrême 9

Iugeant
ce que c'ifloìt il reuint sur ses pas ,

Et fauua Vinconnu d'vn éuident trespas,

Vn horrible Serpent à longs replis fur Vherbe

Se glissait, droit à luy , sur son ventre superbe r

ll écumoit de rage, ejr de ses yeux ardans

Cherchait auìdemment la proye de ses dents,

S a langue esioit de feu , de trois pointes formée,

D'où sortaient à lafais Vécume ejr la fumée,

gui fans cesse exalant de funestes vapeurs

Casioientl'air
d'à Ventour, ejr flétris'oient les fleurs ,

Lehardy Manaffez
tres-ialoux de fa gloire

f
Ne voulut qu'à fan bras deuoir cette victoire,

Et fans qu'il demandât secours à Vendormy

Ne prend que son baston, attaque l'ennemy,

ll ne consulte point quelle adresse subtile

Lyy fera sans risquer vaincre Vhideux reptile ,

Son soin le plus pressant est pour cét estranger'„

Et pour
le guarantir

il s'expose au danger,

lise fait fin rempart, & preuenant
la beste

D'vn grand ejr premier coup en écrase
la teste,
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Et ce coup estsirude à-fait
vn\ bruitsi haut

gue le spectre
viuant s'enéueille en sursauts

Il fi leue à'moitié, ejr dvne oeillade attiue

Regarde
au tour de luy qui

de repos lepriue,

Fuis que le seul sommeil suspendant ses trauaux

Arr estoit pour
vn temps

la faite défis maux,'

Nostre ieune vainqueur voyant fauter encore

Le reptile
mourant qui des yeux le deuore,

Pour ce defir glouton luy donne mille morts ,

Redoublant fis grands coups far fin horrible corps j

Mais tandis qu'il punit
des oeillades mortelles

gu'il esieint pour iamais leurs fières esiincelles ,

yí des yeux plus bénins il fi fait admirer

Depuis que l'eflranger le peut considérer,

Deuers luy Manaffez ayant tourné la veué

Le voyant éueillél aborde ejr le salué,

Pardonnez, luy dit-il, à la necesiité

gui rompt vostre sommeil contre ma volonté,

Attiré dans ce lieu par le frais de V
ombrage,

I'ay veu que ce serpent vous alloit faire outrage,
Mais de vostre boston ayant armé ma main

F ay puni par fa mort fan coulpable dessein,

Voyez-le deplusprez ejr vous pourrez connoiflre
Si cette arme n'a point feeu défendre fin maistre,
Ou plustost

vous verrez que le Dieu des combats

Par la main d'vn enfant met des monstres à bas

Ange dit Vinconnu,puissance plus qu'humaine

guide mes longs ennuis viens adoucir la peine
gui me fais voir des traits, des charmes, ejr d'apas?
gue mon coeur chérira iusques à mou trefpas
gui portes dans les yeux cette Diuine flâme

gui mefme âpres la mort efilaire dans mon ame

Ton admirable corps n'efi il point animé

De l'admirable esprit dont le mien fut charmé

De ce fidèle esprit dont l'amour fans seconde

Faisoit couler mes iour s dans vne paix profonde,
Et qui tenoit au mien par vn lien fi fort,

guefafarceparoit encore âpres fa mort,
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11 vient te cher

esprit pour défendre ma vie,

guand de mes ennemis il là voit peurs ùiuie

Son amour immortel me donne ce secours,
Et veille autour de moy pour confiruer mes iour s ;

Mais ce
foinfaperflu,mon Ange Tutelaire,

Rien loin de m obliger ne sert qu'à me déplaire,
Et quoy ne fiais tu pas qu'ayant perdu tes yeux
le regarde la mort comme vn bien précieux,

gue i'erre nuict ejr iour aux lieux les plus funèbres,

gue ie hay la clarté, que i'aime les ténèbres,
Et traifae faiblement ce misérable corps,
Attendant que le Ciel le mette au rang des morts :

Helaslfous quelle erreur mon pauure esprit succombe,
Les beaux yeux que ie plains font couuerts d'vne tombe,,

lis ne reluiront plus ces aimables Soleils,

gue iusques à ce iour i'auois cr eu fans pareils,
Mais les tiens font briller leur aimable lumière,

Ton teint a défi» teint la richesse première,

Et tu ressembles bien iusques aux moindres traits

Vobiet qui fit ma gloire ejr qui fait mes regrets -,

Là'paroiffant touché d'vne nouuelle atteinte

Son beau libérateur il obfirue auec crainte,

Garde vn peu le silence ejr dans quelques momens

Exprime par ces mots ces nouueauxfintimens,

Mais nés tu point mon fils, ô fatale rencontre,

Tu les assurément, ta mine me le montre,

Parle, tu ne dis mot, n'es tu point Manaffez, -^

Cest mon nom, luy dit-U, c'est ton nom, c'est affezs

,
Reprit

incontinent cet homme inconsolable,

0 misérable enfant d'vnP ère misérable,

gu'est cecy iuste Ciel, par quel bis arresort,

Chere espouse
vois- ic la cause de ta mort,

Pour quoy
rencontre ie lautheur de ma misère,

gui receuant la vie en a priuésa Mère,

Toy par qui mon bon heur est
à iamais destruìt,

Toy qui plonges
mes iour s dans vne triste nuict-,

Helas tepuis-ie
voir fans mourir de tristesse,

Eelas te puisée voir fans mourir de tendresse,

H £
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innocent malheureux, par qui i'ay tout perd»,

De te voir vn long-temps
ie me fais deffindu,

Mais enfin te voyant
me pourrois-ie deffendre

De donner à Vamour tout ce qu'il peut prétendre ^

Mature viens icy maprendre
mon devoir,

Et contre ma douleur fais agir ton pouvoir-,

Tu le fais, ie le fins, ejr mon ame est rauie

De voir Vvnique obiet qui tient de moy la vie,

Mais qui par le secours qu'il me donne auiourd'huy

Me contraint d'auoiier que ie la tiens de luy,

Ouy ie te dois le iour, ejr dans cette auanture

Tu t'acquîtes vers moy du droit de la Nature,

Tu ne me dois plus rien, mais dis-moy quel destin

Te conduit en ces lieux pour empêcher ma fin.

IVDITH

C I N Qy IESME PARTIE.

SEigneur,

dit Manaffez, fi vous estes mon Père,
Et fi ie fuis Vautheur de la mort de ma Mère,

St iusques à présent mon Sort injurieux

M'apriué de l'honneur de paroisire à vos yeux,
Si ie fuis vn objet de

tristesse ejr de haine,
Si i'aigris vos douleurs , fi iefaìs vostre peirie ,
Pour quoy defirez-vous que i arr este en ce lieu ,

Souffrez plustot, Seigneur, que ie vous dise adieu,
gue i'aille loin de vous détester mon offence,
Et

iusques
à ma mort en faire pénitence,

Helas ! aurois-je cru
que dans ce heu fatal

ïeuffc deâ rencontrer tant de bien ejr de mal,

D'estre sorti de vous c'est mon heur ejr ma gloire ,
Mais ie meurs en songeant à ma

tragique histoire p
Et fi le Sort par moy se laìffòit gouuerner
Dans mon premier estât ie veudrois retourner.
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Dans mòn premier estât pour moy digne d'enuie

luis qu'il me recélois le crime de ma vie,
S'il me cachait vn

rang ejr fi noble ejr st beau,

Tignorois mon malheur dans vn petit hameau,
ï estais chez vn Berger content de ma fortune,

gu'auecquefis enfans i'ay toufiours crû commune,
Et s'il me préférois pour Véducation

Tattribuois ce foin à mon ambition ;

Mais ie me fais mépris, ejr ma fortune est telle

gue ie la puis nommer fauorable ejr cruelle,

Car ,fi, comme ie crois, ie forts d'vn noble fang,
Mon malheur prés de vous mepriue démon rang.

Cesse de m affliger beau portrait de ma femme,
Son illustre héritier, cher gage de ma flame,

Luy repartit fin père à demy consolé,

Affezsans s'arrefier mes larmes ont coulé,
le les veus essuyer enfaueur de la ioye

gue i'ay tant éuitêe, ejr que le Ciel m'enuoye,

Affez ejr trop long-temps tu fus abandonné,

Viens poffeder les biens que les Cieux f ont donné,

Viens itmirprés de moy du rang que tu mérites,

Mais allons voir plustot le Père que tu quittes ,

Allons prendre congé de ce sage Berger,

Allons le réiouïr, ou plustot Vaffliger.

C'est ainsi qu'à IVDITH ie pourfaiuois Vhistoire

Du sage Manaffez d'eternelle mémoire,

fuis ie luy dis comment cét illustre héritier

Poffida
du depuis fin Père tout entier,

Comment iusqu'àfa mort il le chérit de sorte

gue l'on ne vit iamais vne amitié fi forte,

Aussi ce cher ebiet défis affections

Au vouloir paternel rcgloitfis actions ;

Mais bien qu'il trauaillat auec beaucoup d'adreffe

A guérir
de fin coeur la profonde tristesse,

Il ne peut empefiher
auec tous fis efforts

gue ce fidelle efpoux
ne paffat

chez les morts.

La Princes ie mis fin à mon récit fidelle

gui tira quelques pleurs
des yeux

de cette belle,

H 3
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gui pénètre son ame, & luyfit conceuoir

D'vn fauorable Hymen, vn fauorable espoir.

Le Nocher arr esté sur le bord du riuage

Sur le point d'entreprendre
vn périlleux voyage ,

Consulte auec plaisir
les experts

Matelots

gui présagent
le calme en VEmpire

des flots,

Ain fi faisoit
alors cette admirable Iu'ifue,

Elle écoutoit ma voix d'vne oreille attentiue,

Et conclut auec moy finissant nos propos

gu'vn Hymen fi parfait produirait fin repos.

Cependant Manaffez dans fa naissante flame

Commence de sentir du trouble dans fin ame,

D éia mille soupirs s'ex aient de fin coeur,

Bien qu'il n'ait de IVD IT H éprouué la rigueur,

ll chérit vn obiet que iamais il n'aproche,

ll pense que son coeur est plus dur qu'vne roche,

gue les traits de Vamour ne fiauroient le percer,
Et qu'il est insensé seulement d'y penser,
Incertain du succez du feu qui le deuore

ll chancelé à
l'aspect de celle qu'il adore,

ll veut ejr ne veut pas fin beau fau déclarer

Car il craint d'irriter ce qu'il doit reuerer ,

ll fi plaint, il gémit, ilfipafme, ilexpire,
ll murmure, il

rougit, /'/ espère, il désire,
ll veut pouffer à bout Jon amoureux dessein,
Et faire voir au iour ce qu'il a dans le sein,
Il ne veut plus cacher fin amoureuse peine ,

ll efi temps d'encourir ou l'amour ou la haine,
ll efi temps , difiit-il, que Vardeur de mes feux
Se communique enfin aufuiet de mes voeux ;

Mais tandis, ê
Seigneur, que Vamour luy conseille

De découurir fin coeur à la ieune mer mille,

Merary ce bon Père en ce
pressant besoin

D'vn zèle officieux Vallège de son soin,
Cét Amant plus heureux qu'il n'eut osé le croire

Se vit sans y penser au comble de fa gloire,
Il eut permission de visiter IV D ITH,

Mais Princes
qu'il parut deuant elle interdit,
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Tremble

plein de
respect deuant Vobiet quHl ayme,

Sa bouche ne fiauroit produire vn
compliment,

Et ce n'est que des yeux qu il
parle en ce moment,' lis disent puissamment Vémotion de Vame,

Sa ioye ,son bon-heur,son respect & fa flame,
Et toutesfois il craint qu'ils fi font confondus

Connaifiant que IV DIT H lésa mal entendus,
Ces éloquens muets, ces doctes

interprètes,

gjti déclarent du coeur les choses plus secrètes,

Nefont point écoutez
quoy qu'ils s^expliquent bien,

IVD IT H ne connoit
point ce muet entretien•

O
prudent Ozias, ô vaillant Amonite,

Elle aussi bien que lui paroiffott interdite,

Mais enfin nonobfiant leur peine ejr leur souci

Manaffez commença de lui
parler ainsi.

Digne obiet de mes voeux, honneur de la Iudée \
Si vous pouuiez iamais efire persuadée
Du beau feu dont mon coeur brûle pour vos apas,
Le désordre ou iefais ne vous déplairoit pas ,

le par ois deuant vous comme deuant mon luge,
Si vous me reiettez où fera mon refuge,

Etsi vous condamnez vn innocent amour,

Ie préfère ma mort à la clarté du iour,

Ouy, ie fçauray mourir fi i'ayfceu vous déplaire,
le ne crains pas la mort comme vostre colère,

Et si vous me voyez trembler à vosire aspect

Connnffezsi mon coeur vous ayme auec respect,

gue file
Cielvn iour complaisant

à ma flame

Vouloit communiquer son ardeur à vostre ame

VOUSconnoistrìez alors dans ce beau sentiment

gu'il faut moins condamner que plaindre vn pamre Amant :

. Mais, M AD AME, en lestât ou maintenant vous estes,

Vous ne connoìffèz pas
le mal que vous me faites,

1
Si vous le.connaissiez

il v'ousferoii pitié,

; Et vous en sentiriez peut-estre
la moitié ;

Ha \ fi iamais cét heur accompagnoit
ma vie,

í [SyfelUfiroit, MADAME, alors digne denvie,
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gue mes ìours firoient beaux•>, qu'ils feroient fortunez

Si vous preniez
vn peu

de ce que vous donnezi,

guittez vesire rigueur
ô beauté que

i adore,

Signez de vostre adueu le feu qui me deuore-

Merary m'éleuant au rang de vostre efpoux

Tourroit bien disposer de vous-mefme fans veus :

Mais ie r énoncer ois à cét honneur suprême

Si ie ne Vobtenois, MADAME, de vous-mefine,

Et i'ateste auiourd'huy la clarté de vos yeux

Serment qui
m est plus saint que d'atester les Cieux,

gue feule vous pouuèz faire ma destinée ,

gue vous pouuez lier ou rompre l'Himenée,

le mets dedans vos mains ejr ma vie & ma mort

Et par vos volontez ie veus régler mon Sort.

La modeste IV D ITH a Voeil doux é'fiuere

Pour se renger enfin auxsentìmens d'vn Père,

Ouure fa belle bouche , ejr d'vn air tout charmant,

Decouure ainsi fin coeur à ce
fi délie Amant :

Ce n efi pas d'auiourd huy que ie viens à connoitre

gue le Ciel fit en vous alors qu'il vous fit naître

Vn parfait abrégé défis plus grands trésors ,

gu'il fi pleut à former vostre
ame ejr vofire corps,

le le fcauois déia, Seigneur, la renommée

De vos perfections amon ame charmée,
Mais elle afceu garder prés de moy fin crédit

c

Puis que ïen trouue plus qu'elle ne m'en a dit, .

Et ie decouure en vous vn fi rare mérite

gue pour le publier fa voix est trop petite,
ll faut qu'elle Je taise, ou pour en parler mieux

gu'elle aprene à parler le langage des Cieux ;

Mais puis-ie auoir pour vous vne fi haute efiime ,
Puis-ie tirer du coeur ce que ma bouche exprime,
Et croire en

mefme-temps qu'auec de dons fi hauts

Vous vous abaisserez iusques à mes défauts.
Ha M AD A ME, à ce

coup vous auezfait iniure,

L<ty repart Manaffez, au Ciel, à la Nature , -<

Vous estes vnchefid'oeuure,vnobietglorieux,
'

vn ouurage accompli de la Terre & des Cieux,

Vostft
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Vostre vertu fans prix , vostre beauté
suprême,

Méritent déporter v» riche Diadème :

Et quand iefirois Roy de tout cét Vniuers

le fer ois trop heureux de vìure dans vos fers',
Dans lestât ou ie fais iefiay bien que ma flame
N'a pas droit d'espérer place dedans vostre ame ,
gtteie ne puis iamais prétendre à ce bon-heur,
Si vous ne m'éleuez à ce haut rang d'honneur,
Si ie dois Vobtenir par le cours de mes peines
Ie ne refuse point les plus cruelles gestes,
Et p de cela seul vous voulez me louer,
le riauray point faiet de vous defauouer.
Ce defaueu, Seigneur, ne firoit peint vn crime

le riaurois pas pour vous, dit-elle , moins d'estime s

Celuy que fans vous voir mon esprit a conceu

S'augmente lors qu'il void qu'il ne s'efl point deceu,

Vnplus digne penser n'y fiauroit trouuer place ,

Et quand pour voflre feu mon coeur firoit de glace ?

gu'il firoit insensible , ejr qu'il vous haïroit,

Connoiffant vos vertus il vous eftimeroit ;

Mais pour parler plus iufle, & pour vous satisfaire,

Puis que mon Sort dépend des volontez d'vn Père ,

Et puis que fin pouuoir
me defiine vn espaux

le rends grâces au Ciel, Seigneur , que ce soit vous,

le dis fincerement ce que i'ay dans mon ame,

le ne connus iamais ni l'amour, ni fa flame,

Mais fi Vordre des Cieux méfait vous estimer,

guand il en
fera temps ie pour r ay vous aymer,

N'en veuilles point, Seigneur, exiger d'auantage „

Ie me fais violence en pouffant
ce langage,

Ma gloire s'en offence, ejr me vient quereler,

Me disant que IVDITH a trop osé parler.

O Dieu , dit Manaffez , ne fais te pas indigne

De receuoir de toy cette faueur insigne,

C'est trop pour
vn mortel que ce suprême bien,

guoy, MADAME, ce coeur qui n'ayma iamais rien,

Ce coeur pourra m aymer , ô charmante parole,

gui de tous mes ennuis tout dvn coup me console,
I
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Trop heureux Manaffez, quel Seignetw,
ou quel Roy

Dans fin plus grand bonheur peut s'égaler à toy,

Non ', non, il n'en est point,
ô diuine personne,

gui n'aymat beaucoup mieux mes fers qu'vne couronne,

Mais ne vous fâchez point
obiet rare ejr charmant

D'avoir donné la vie à cefidel Amant,

Vostre gloire
iamais n'en peut estre offensée,

Peut-an plus sagement découvrir fapensée,
Cét obligeant discours vous estoit bien permis ,

L'affaire estant au point ou Merary Va mis.

Ainsi s entretenoient ces Amans fans exemple,

gui dans trois iour s âpres surent conduits au Temple ,

Ou d'vn lien sacré le grand P r estre de Dieu

De ces deux nobles coeurs n'en fit quvn en ce lieu :

Bethulie en ce iour parut en iour de faste,

Chaque coeur resfentoit vne ioyesecrète ,

Chaque bouche poufsoit des bénédictions,
Et les airs éclattoient en acclamations,

Tout le Peuple acouroit enfouie dans les rues ,

Mille ieunes beautez qu'on n auoit iamais veu'és

Brilloientpompeusement au tour de la beauté

gui peut-estre nous va rendre la libertéi
Car de quelque grand heur cette ioye publique

Estoit en ce grand iour vne voix Prophétique,
L'admirable 1VD IT H , ce Chef-d'oeuure des Cieux,

Efilatoit en ce iour en habits précieux ,

Son heur eu v Manaffez estoit vestu de mefme ,

L'vn ejr Vautre étaloit vne beauté suprême,
Et l'on voyoit alors fous vn sexe diuers

Les deux plus beaux obiets qu'eut alors l'Vniuers,

Apres qu'on eut mis fin à la cérémonie

Merary qui sentait vne ioye infinie
En voyant accomplir son espoir le plus doux

Cenduisit fa IVDITH chés fin illustre Efpaux,
Vn superbe Palais attendait cette belle

Tout estoit préparé pour estre digne d'elle

On Vauoit mis en ordre, ejr ses ameublemens

Répondaient à fis grands ejr beaux
apartemens^
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ils estoient embelli defiauantes peintures ,
L'or éclatoit par tout en diuerfis figures ,
Et tout ce qu'vn long deuil auoit couuert de beau

Parut dans ce beau iour dans vn éclat nouveau

La Paix ejr VAmitié ces deux soeurs immortelles

Receurent en entrant ce miracle des belles,

Promettant afin coeur que chaqu'vne afin tour

Régnerait déformais dans cét heureux séjour,

gue ce firoit le lieu le
plus doux de la terre,

gu'elles en tìendr oient loin ejr la haine ejr la guerre,

gu elles y produir oient mille beaux fintimens,

gue tout obéir oit à leurs saints mouuemens,

Aussi fat-il tres-vray que ces Filles diuincs

Luy donnèrent long-temps des roses fans épines,

gu'elle connut Veffet de leurs secrets propos

lotiijfant pleinement
d'vn paisible repos,

Ses beaux iour s fi filoient
auec l'or ejr lafiye,

Les richesses, l honneur, les plaifìrs, ejr la ioye

Faifoient vn beau concert prés de cette beauté 3

Et triomphaient du temps auec leur fermeté,

Le Ciel qui fans ceffer luy faisoit bon visage

Donna de beaux Ensans à ce saint Mariage,

La combla defaueurs ejr de biens à foison,

Etfembloit tout entier pleuuoir
dans fa maison ;

Mais enfin vn bon-heur ejr fi long ejr fi firme

Parvn coup impreueu
trouva son trifie terme,

IVDITH perdit Vaspect de fi n astre bénin,

Et d'vn astre cruel éprouua
le venin,

Elle sentit les traits d'vne atteinte mortelle

guifrapant Manaffez vint retomber far elle,

Faisant far fin esprit
de si cruels efforts

gue la mort d'vn efpoux luy donna mille morts i

Mais o Cielpourray-ie
décrire fis alarmes,

Ses peines ,fis douleurs ,fis soupirs, ejr fis lames?

Et pour en peindre
au vif le funeste tableau

Mepourras-tu fournir
vn affez noir pinceau,

Lors Abrar'apelant
cette funeste idée,

Et toy, pourfaiuit- elle, amour de la ludée,



68 LA IVDITH,

Esprit de Manaffez viens icy m éclairer,

Sur ce que ie ne puis raconter fans pleurer,

Là, tirant fin mouchoir pour vnsi triste vfiige,

Elleeffuye les pleurs qui baignoient fin visage,
Et voyant qu'Ozias en répendoit aufii

Elle arr este les siens, ejr puis poursuit ainsi.

En la riche saison que les plaines
iaunies

Donnent au laboureur de ioye s infinies,

gu'il void par fies labeurs les champs fi bien parez ^

Et que les verts sillons font deuenus dorez,

En ce temps Manaffez désirant voir les Gerbes

gu'il faisoit entasser en Montaignes superbes,
Sertit de Bethulie, ejr d'vn foin ménager
Prés défis Moissonneurs il alla fi ranger,
Le grand flambeau du iour d'vne ardeur fans égale

Réiouifioit alors la bruyante Sigale,
Et dardant fis rayons dans la plaine de Vair

Sembloit bruster les champs, ejr Vonde de la Mer ,

Cette extrême chaleur du haut du Zodiaque

'-Rentierfa Manaffez d'vne mortelle attaque,
Dans le Ut de la mort ce Seigneur est porté,
Tout VArt des Médecins est en vain consulté ,

En vain pour amortir vne
fièvre bridante ,

On épuise du corps Vhumeur rouge ejr coulante,

En vain met- on en oeuure ejr la flame ejr léser,
Du monstre sanguinaire on ne peut triompher-r
Ce sang qui sut vermeil n

efi plus que pourriture s
Dont la vapeur maligne attaque la Nature,

L'affoiblit , Vempoisonne, ejr pour dernier effort
Reduit ce cher Espoux aux abois de la mort,
De moment en moment fa faiblesse s'augmente,
Mais ce qui plus luy nuit , ce qui plus le tourmente.

Et qui fait à son coeur le plus d'émotion

C'est le deuil de IVD 1T H , c'est fin afstitfion,
ll fiait le tendre amour que ce grand coeur luy porte ,

gue s'il quitte la vie il faudra qu'elle en forte,
gue leurs illufires tours marchent d'vn mefme pas ,
Et que bien-tostfa mort

causer a fin trefpas;
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Vn fi triste penser remplit toute son ame,

lloabliefis maux pour les maux de fa femme ,
ll la voit toute en

pleurs au cheuet de son licl,

Afin moindre fiujpir elle tremble ejr paflit,
Elle

obstrue fis yeux, fin geste, & fa par ale,
Et craint à tout moment que fin ame s'enuole ,
Elle ne quitte point ny la nuicl, ny le iour,
Ce tendre ejr triste obiet definfidel amour,
Tout ce que la douleur a de plus lamentable,
Tout ce qu'vn triste fart a déplus pitoyable,
Tout ce qu'on peut sentir de peine ejr de tourment,
Voyant souffrir ['objet qu'on aime chèrement,
IVDITH sent

tout cela, IVD iT H
sent plus encore,

N,ulnepeut exprimer l'ennuyquila deuore,

Elle inuoque les Cieux ^ mais les Cieux semblent sourds,
Et cette feule fais luy refusent secours,

Manaffez le sent bien, f a fie ure qui redouble

Dans le coeur de IVDITH produit vn nouueau trouble*

llveut la consoler, mais il ne fiait comment,
Car la voix luy défaut dans ce dernier moment,

Toutesfois fin amour plus fort que la mort mefme

Luy fait pouffer ces mots auec vn dueil extrême.

Cestez de m affliger auecque vos douleurs

Ie voy couler monjang voyant couler vos pleurs,
Dans l'excez de mon mal, le mal qui plus m'outrage,

C'est de vous voir icy fans force ejr fans courage,

C'est de vous voir icy d'vn esprit abatu

Négliger tout d vn coup toute voftre vertu,

Htlaslfii vous m aimez comme il faut que l'on aime.

Confiniez moy IVDITH en vn autre moy mefme ,

Conferuez de ce tout la plus belle moitié,

D'elle ejr de mes enfans prenez quelque pitié.
S'ils ne perdent que moy leur perte n est pas grande s

C'est ce que mon amour auiourd huy vous demande^

Je le demande au Ciel qui tout iufie ejr tout deux

Prolongera vas iour s mefme en dépit de vous,

Ne vous opposez plus
à fa Loy Souueraine,

Modérez vos transports pour modérer mapeine,"~" " '"' "*

ï B
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Ie mourraysans regret fi vous vous confortez
. '-

Donnez moy vostre m ain, ejr me lé promettez ,

Là,faifant vn effort d'vne façon mourante

ll auancefa main toute pasie ejr tremblante,
Prend celle de IVDITH, ejr voulant la ferrer,
La douleur ejr Vamour le firent expirer,
Elle s'en aperçoit, ej? de dueil abyfmèe
Sur cette froide main fi laisse cheair pasmée,
Et dans quelques momensfis fins ayant repris ,
Elle fait éclater le palais de fis cris ,

Tout retentit au bruit de fia funeste plainte,
Clair flambeau de mes ìours ta lumière efl efieinte,

Dit elle, ejr de ton corps ton ame a peu sortir,
Sans que la mienne ait peu fi résoudre à partir,
La lâche rí a point fait ses efforts pourte faiure 3

le puis te voir mourir, ejr ie puis encor viure ,

Cher rjrfidel efioux, tu fer as chez les morts,
le verray ton esprit s'enuoler de ton corps,
Et ie verrois le iour âpres cette auanture;

Helas !fi tu Vas creu tu m'as fiait vne iniure ,

Rien ne peut m'empefchtr d auoir le mefme fort
Rien ne peut m obliger à viure âpres ta mort,

Tir ay, sir ay bien tost auprès de toy me rendre,

Méfier mes os aux tiens ejr ma cendre à ta cendre:

Plaise au Ciel qu'au retour du Céleste fiambeau,
L'on nous mette tous deux dans le mefme tombeau

Apres t'auoir perdu c'est ma plus douce attente,
Le monde âpres ta mort ria rien qui me contente,
Et ces tristes objets que ie vois tous en pleurs,
Loin de me consoler irritent mes douleurs.

O vous d'vn Père mort les viuantes images,
D'vn amour éternel chers ejr précieux gages

Restes infortunez d'vne illustre maison,
Mes enfans, nostre perte est fans comparaison.

Ainsi fait voir IF DIT H la douleur qui la touche,
Mais encore fin coeur en dit

plus que fa bouche 5
Par des foufpirs preffans qui suffoquent fa voix,
S a plainte recommence ejr finit plusieurs fois,
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En vain tous fis parens fi rendent auprès d'elle,
Pour modérer Vexcez d'vne douleur cruelle
Leurs discours nefiauroìent calmer fis déplaisirs,
lis fi perdent au vent défis tristes fiufpirs,
Elle croit que son mal est vn mal sans remède,
Et dans le désespoir que son ame possède,
Elle

riescottteplus la voix de la raison,,
Et de fin antidote elle fait fin poison.
Mais ce grand Médecin qui guérit toutes chofis,
gui change de nos coeurs les

efpines en r ofis,
guide nos plus grands maux tire nos plus grands biens,
Fait enfin que 1V D ITH sent modérer les siens,
Car bien qu'à s'affliger elle fait fort fiauante,
gue toufiours pour vn mort fa flame soit viuante ,
Et que de fan efpoux elle plaigne le fort,
Elle n'y méfie plus le defir de fa mort,

Ce fatal desespoir sortant de fa belle ame ,
A fait place aux rayons de la Diuineflame,
Par elle ce grand coeur

fie
voit sollicité

A faire vne vertu d'vne necesiité,
Son mal efl adouci, mais il efl incurable ,

Bien qu'elle se modère, elle efl inconsolable,
Sans cesse elle fou spire, ejr fans cesse fis pleurs

Expriment de son coeur les sensibles douleurs ;

Mais, Seigneur, c'est assez, ie ne prenois p as garde

guepar ce long récit beaucoup ie me retarde,

IV D ITH certainement defir e mon retour,

Et trouue qu'en ce heu ìefais trop defiiour:

Toutesfiis vous pouuez m'excuser auprès d'elle,

Et mefme luy donner des preuues de man zèle,

Si i'emmené auec moy les deux Prestres de Dieu,

Mais le Ciel à propos
les conduit en ce lieu,

Ainsi finit Abra son
récit lamentable

guand les P resires prestez
d'vne soif incroyable,

Alloient chez Ozias auec le doux espoir

D'y trouuer vnpeu d'eau dans quelque referueìr,

Dés qu'il les aperçeut,
ildeuina leur peine,

Mes frères, leur dit-ilj ie fiay ce qui vous mene,
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Et de vous contenter ieprendray lefiuçy,

Mais Abra vous attend depuis vne heure icy

De grâce faiuez la chez fa sainte Maistreffe,

gui dans nos déplaisirs fortement s
intéresse -,

Elle veut vous parler
allez Ventretenir,

Et de prier pour nous faites lafouuenir}
Et toy,pourfaiuit-il, qui par tant de merueiIles

Viens dí nous enchanter le coeur par les oreilles ,

Ie îefairois icy de longs remerciemens

Si cet illufire obiet de nos rauiffemens ,

Ne prestoit ton départ par Jon impatience,
Va donc U retrouuer auecque diligence,
Et vue Me Vassurer, mastlle,qu'à mon tour,

i'auray l heur de la voir auant la fin du iour,

Auec Abra s'en vont l'vn ejr Vautre Leuite

Cependant qu'Ozias ejr le Prince Amonite,

Charmez du beau récit qu'elle vient d esialer,
Dés qu'ils fi trouuent seuls ne cessent d'en parler ,

lis vantent de IVD ITH Vamour infortunée,

Plaignent de Manaffez la courte destinée,
Et concluent enfin qu'en vn fi triste fort
Le viuant efi bien plus à plaindre que le mort.

Achior remontant au plus haut de Vhistoire ,

Seigneur, dit-il au Prince , a peine puis-ie croire ,
Ce miracle esionnant, ce

prodige defiy,
Ce pouuoir inouï qu' Abraham eut fur fiy,
Lors que pour accomplir Vordonnance Céleste
ll prépara son bras pour vn coup fi funeste ,
Et d'vn vniquefils, fils fans doute bien cher,
ll en offrit la trame à Vhorreur d'vn bûcher ,
gue fi cette seruante eut esté moins pressée ,

lufqu'à ce beau récit elle firoit passée ,
Et nous auroit conté ce que Merary dit

Sur ce grauefaiet à la belle IVD ITH,
Taurvis bien defiré d'apprendre de fa bouche

Si d'vn air pitoyable, ou fi d'vn air farouche
Ce résolu vieillard aborda cet enfant,
Lors que de la nature tlfi vit triomphant h

Car
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Car comme Merary Voffroit pour vn

exemple,
ll deutsur cesuìet fatre vn récit bien

ample ,
ll deut exagérer cette histoire traçant
La souple volonté

dvnsils obéissant,
Prince, dit Ozias,fi vous voulez m'entendre,

D'vnstilecourt ejr vray iepourray vous
Vapprendre,

Le Ciel qui prit le foin de cette venté,
L'a trop bien déclarée à la postérité,
Pour la laijser iamais obscure ny douteuse :

Mais vous fiauez défia cette histoire fameuse ,
Et par quelque discours que vous m'auez tenu,
le vois quefinfuiet vous efi affez connu,

Tenfçay le sens,Seigneur, luy répond VAmanite,
Mais puis qu'à

ce récit mon defir vous inuite ,
ï accepter ay vostre offre auecque liberté,

gyyand ce sera. Seigneur, vostre commodité,

Alors le Prince Hébreu désirant de luy plaire,
Ie vay dans le moment, dit-il, vous satisfaire,
Et reclamant le Ciel, comme ilfaisoit toufiours,

S'addreffe à l'Amonite, ejr luy fait ce discours.

IVDITH

SIXIE SM E P ARTIE.

ABrahamparuenu

iusques au dernier âge,

Nefs auoit de fin bien à qui faire partage,
Car quoy que d'ifindèl il ignoras le fort,

Son long éloignement
le faisoit croire mort,

Jl charmait ses ennuis par le s pur
s exercices,

Des plus
hautes vertus qui furent fis délices,

Et qui de tous fis maux appaifòient la rigueur

guand le Ciel complaisant
à sa iuste langueur,

Fit naistre cet lfacpour consolerson ame,

De la
grands, Saraja

chere & sainte femme:
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Mais auant que
ce bien en fis flancs ne fut mis

Dieu mefme à nostre Ayeul Vauoit ainsi promis.

Mon fidèle Abraham fi tafoyfans égale
'

Te fit sortir pour moy de ta terre natale-,

le te veux tesmoigner par
vn riche présent

gue tu ri obligeas point vn Dieu méconnaissant,

Ie veux que ta Sara déuenuè seconde,

Mette vn enfant au iour qui peuplera
le monde ,

gui sera l héritier de tes rares vertus,

gui tiendra fausses pieds les vices abat us,

gui donnera des Rays aux deux bouts de la terre,

gu'ils fi auront conquérir par vne tufie guerre i

Conte si tu le peux les feux du firmament,
Et puis va far le bord du liquide element,

Peur y conter aufii les petits grains de fable
L'on verra plus encor fur la terre habitable,

D'enfans de cet enfant,l'obiet de mon amour,

Duquel mon propre fils défendra quelque iour,

De ma longue amitié reçois cette assurance,

Déformais auec toy ie contrat!e alliance,

Et quant bien l'vniuers viendroit à trébucher ,

gue mon cher Abraham me fera toufiours cher ;

Ce saint homme abyfìné dans vne mer de ioye

Aux pieds de VEternel s'humilie ejr fi ployé,
Et voyant cet objet dijparoistre à fis yeux,
Ses foufpirs enflamez le faiuirent aux Cieux,

]l eut pour ce discours vne ferme croyance,
Et ne fat point deceu dans fa haute espérance,
Car VAstre tout puissant qui règle les saisons,
A peine eut fait le tour défis douze maisons,

gu'il vit heureusement la fin de ses tristesses,

Joyant naisire le fruit! des Dìuines promesses ,
Cet admirable enfant de ce Père chenu,
Ne fat p as moins aimé pour esire tard venu

Sans cesse il regardoit ce ieune ejr beau miracle,
Et comme nostre Dieu son infaillible oracle,
L'auoit destinéchef de tant de nations

ll le fit efieuer aux grandes aclìons j
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Mats que

Vhomme est trompé par l'hum aine prudence,
A peine cet ifaac touchait l

adolescence,
Et de fin grand vieillard deuenoit le secours, ,

gue Dieu luy commanda de trancher fis beaux tours,
Ce Dieu, ce mefme Dieu, qu'il'auoit rendu Père

Vint vne nuitt vers luy, le
visage seuere,

Et ces mots à la bouche, Abraham leue toy3
le viens te demander despreuues de

tafoy,
S'il est vray que ton coeur d'vn vray zèle m'adore,

Va fur le mont Selem à la première aurore

M'immoler ton
lfaac,puis que rien autour d huy.

Ne me peut efire offert de st digne que luy,
Mais ie veux que ton coeur à ma voix obéisse,
Et que ta propre main fasse ce sacrifice,

gu'elle répande vnfang qui me fatisfaira,
Et dresse le bûcher qui le deuorera,
Si de ce bon vieillard la douleur fut extrême,

L'on peut Vimaginer pour fi peu que l'on aime ,

Et comme cet enfant faisoit tout fin bonheur,

Prince Von peut iuger quelle sut sa douleur ;

lise leua pourtant ce Père Magnanime,
Et fit leuer austi Vinnocente victime,

ll prit tout Vappareil, s'en alla vers le lieu ,

Ou deuoit s'accomplir la volonté de Dieu ;

Mais à peine fut ilfir ce mont effroyable, . <

gu'à Vinfiant il deuint du tout inconsolable,

ll perdit la parole, ejr regardant les Cieux,

Vne source de pleurs sépandit
de ses yeux,

Puis recouurant fa voix à demy suffoquée,

O bonté de mon Dieu humblement inuoquée,

Dit ce grand Patriarche, ayez pitié de moy,

Ie ne balance point, iefais ce que ie dois,

Ouy, me voici tout prest
à plonger cette lame

Dans le sang de mon fils, cette ame de mon ame,

Seulement, ô Seigneur,
ie t'ofe requérir

gu'âpres Vauoir tué tu me fasses mourir,

Mais helas qu'ay-ie
dit auray-ie affez de vie

Pour en priuer ifaac, comme c'est ton enuie,



1$
LA IVDITH,

Pourray-ie me résoudre
à luy percer

le flanc

Pour en faire sortir les restes de mon sang,

Ha ! que plustost
ma main fur moy mefme occupée,

Enfonce dans mon sein cette barbare épée,

Plufiost qu'elle
le touche ejr dresse le bûcher

Pour y voir consumer ce Fils qui m'est st cher,

Mais tu le veux, ò Dieu^ qui fiais ma destinée,

Et fur tes volontez ïay la mienne bornée,

le le veux auec toy, cédons, cédons mon coeur ,

Tes tendres fentimens ont trop peu de Vigueur ,

Celuy qui
me forma, celuy qui me fit naistre,

Celuy qui
de mon fils efi le

père ejr le maiflre

Me demande fa vie, ejr bien méfait il tort,

N'a-t'ilpas en fa main ejr la vie ejr la mort,

Si tout dépend
de luy que mon coeur en dépende^

gue ce qu'il
ma prefié volontiers ie luy rende,

gue ses defirs des miens
soient toufiours triomphans,

Et qu'ils me tiennent lieu de plaisirs ejr d enf an s.

C'est ainsi qu'Abraham plein de glace ejr deflame

Tesmoignoit le combat qu'il sent oit duns son ame,

Lors que le ieune ifaac qui sefioit écarté

Four le laisser prier auecque liberté,

Cherchait par tout des yeux s'il verrait la vicJime

gu'il croyait de trouuer fur cette affreuse cime,

Car l innocent agneau ne s'imagìnoitpas

gue fis iour s fi chéris fassent prés du tressas,

N'ayant rien aperceu vers fin père il s'auance ,

V aborde en foufriant} ejr dans fis bras fi lance ,

Le baise plusieurs fais, ejr luy dit lefaucy,

gui Vauoit occupé fans auoir reiisii;
Le courageux, vieillard tout de nouveau s'efionne
A Vajpecl de ce fils fin ame Vabandonne ,

Ce sentiment humain qu'il auoit combatu

Redeuient le plus sort dans son coeur abatu,
Sa force s'affaiblit dans cette conionéíure,

Le deuoir ejr lafiy cèdent à la nature,

Son coeur cède à ce coup à Vamour paternel.
Et son premier dessein luy par oit criminel,
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Ce furieux combat, qui fi passe en

luy-mesme,
Par oit bien- tost aux yeux du cher obiet qu'il ayme ,

isac est estonné de voir cesaint Vieillard

gui d vn front dégoûtants ejr d'vn triste regard

Levesoûuent au Ciel vne teste tremblante,

E»proférant ces mots d vne bouche mourante ,

gue iefuis malheureux, ejr que le iuste Ciel

Mêle bien d amertume auec vn peu de miel,
Helas ! qu'il me vend cher le bon-heur qu'il m'envoyé ,

Et qu'il fait mes maux longs pour vne courte ioye-,
Mais non, puis que mon

corps tout prest à succomber,

Reçoit le dernier trait! qui sur moy peut tomber.

Mon Père, dit ifac, quelle douleur vous presse
gui vous fait soupirer auec tant de tristesse,

Pourquoy
me cachez-vous le fui et de vos pleurs,

Faut-il que vostre Fils ignore vos douleurs,

A ces noms fi touchans ejr de Fils ejr de P ère

Le saint Homme ri efl plus capable de fi taire,

ll decouure à son Fils quel est son triste fort,
Et que Dieu par fa main le destine à la mort;

Mais, que le Ciel, dit-il ,plustot m'anéantisse,

gue ma cruelle main fasse ce sacrifice,

gue ie tué mon Fils, ha \ funeste penser,
Bien loin de plaire à Dieu , cefiroit Voffencer ;

Ouy. ie me fais deceu , mon erreur est grossière,
Cette source de biens qui crea la lumière

Ne m'a point aparu dans cette obscurité

Pour me faire tomber en cette extrémité,

Celuy qui ma tenu de discours fi funèbres

C'est Vautheur de tout mal. c'est l'Ange des ténèbres,

Pour me mieux deceuoir, cét ennemy rusé,

Sous ce brillant éclat s'efi ainfi déguisé j

Mais ne nous fiat on s point
cela ne peut pas estre,

L'efilaue ne peut point reffembkr afin maifire,

C estoit, c estoit Dieu mefme, ouy, c'estait vous Seigneur,

Et le subûl Démon, cét adroit suborneur,

Ne peut point emprunter cette beauté Jupréme,

gui pour comparaison
ne soufre qu'elle mefme,
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Et mon coeur nauroit point senti tant de respec!

S'il ri eut esté touché de son diuin aspet! ,

Ie vis affeurement vostre adorable face,

Mais que vous ay-ie fait pour moster vostre grâce,

gue vous a fait mon Fils pour vouloir qu'en fan sein,

De fin sang innocent ie rougisse
ma main,

VOUSqui maintenez tout de l'vn à Vautre Pôle

Voudriez-vous auiaurdhuy rompre vofireparole,
M auez-vous point promis,

o Dieu de vérité,

De remplir VVniuers de ma postérité,
Helas ! s'il est donc vray ,fi

de telles merueilles 3

Dont vostre aymable voix a charmé mes oreilles,

Doiuent auoir vn iour ce grand êuenement,

Pour quoy détruisez-vous leur beau commencement,

Pourquoy défait es-vous vostre plus bel Ouvrage,
Ne l auez-vous fait naître auec tant d'avantage

gue pour bornerfì-tofi fin glorieux defiin,
Et luy faire trouver Jon soir dans son matin ,

gue fi
ie dois enfin , Puissance Souueraine ,

Vorn offrir en ces lieux vne viétime humaine,

Acceptez
ce vieux corps 3 ce cadavre viuant ,-

gui ri efi plus déformais que poussière ej? que vent,

Et conferuez ifac, cette Tige Royale,

gui doit estre aux Démons quelque iour fi fatale ,

Et qui doit
ombrager de ses sacrez rameaux,

Malgré f es ennemis} mille Peuples nouveaux :

Mais ie vous parle en vain , ma plainte est superflue,
La mort de mon isac doit estre résolue,
Si mon mal vous donnoit quelque trait de pitié,
VOUSme consoleriez, d'vn

regard d'amitié,
Vom me seriez ouïr vostre voix adorable^
Si vous estiez touché du tourment qui m'accable ;
Mais vous ne me parlez , ny ne vous montrez pas,
Vous voulez que mon Fils souffre icy le trépas,
Vous voulez qu'vn bûcher mette fin corps en cendre,
Ce corps dont mille Rays deuoìent vn iour descendre,
Et qui loin du destin ejr fi grand ejr fi beau

N'obtient pas seulement la grâce du tombeau,
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Pourucu qu'vn autre bras fasse bondir sa teste ,

N'exigez point du mien ce
tyrannique effort

Helas ! il est trop faible, ejr mon amour trop fort,
gue fi ce sentiment vous semble encor

trop tendre,

Donnez-moy les moyens de m'en pouuoir deffendre,
Faites qu'à vos defirs mon coeur soit conformé,

Réglez ses mouuemens, vous
qui Vauez formé,

Effacez-en les traits
qu'imprime la Nature,

Et faites-luy chérir cette triste auanture,
Forcez fa résistance, ejr d'vn entier pouuoir,
F ait es-le consentir à f aire son deuoir.

Pourquoy le différer, dit alors le icune homme,
En regrets superflus vostre esprit fi consomme ,
Mon Père exécutons la volonté de Dieu ,

Puis que pour cefaiet nous sommes en ce lieu,

Faloit-ily monter auec tant de vitesses
Si vous sentiez au coeur cette molle faiblesse}
Et faloit-iV montrer cette première ardeur

Pour démentir fi-t ost sa force ejr fa candeur,

Poussez iusques
au bout vostre noble courage,

Si ie fuis vostre Fils, Dieu vous est d'avantage,
Soutenez le pouuoir de ces belles leçons

Dont vous m'auez instruit de toutes les façons,

M'auez vous point apris auec vnfiin extrême,

gu'on doit plus aymer Dieu qu'on ne saymefiy-mesine,

gu'il faut tout négliger pour ee diuin amour,

gu'il faut s'il le requiert perdre mefme le iour,

gu'ilfaut faiure fis loix douces ejr rigoureuses,

gu'il faut croire pour luy nos peines bien-heureuses,

gue ce fut cét amour qui
de vos ieunes ans

Vous fit quitter Hanram, & vos plus chers parens,

Renonçant aux douceurs qu'on
trouue chez vn Père

four courir les hazards d'vn exil volontaire,

Et que pour vn amour fi puissant ejr st fart

Tout vous sembbit égal & la vie ejr la mort •

S'il vous souuient encor d'vne flame si belle,

S'il vous en reste au coeur quelque viue étincelle
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Faites briller icyfa farce & son éclat,

gu'vn amour cède à l'autre âpres
ce dur combat,

Si vous auez passé
tous les iour s de vostre âgé

A faire des vertus le bel aprentiffage, ^

Ne vous démentez point
en cette occasion,

Faites, faites, Seigneur, cette grande aSlion,

Et ne désirez point qu'vne main estrangere

Vienne faire tomber vne tefie fi chere ,

Ce coup venant de vous fiera moins inhumain,

Et ie mourray content mourant de vosire main,

Vne fi belle mort vaut la plus belle vie,

gui par le cours des ans nous doit efire rauie,

Ht la mienne s'acheue auec ce haut honneur

gue iufiqu'au Firmament doit monter son odeur,

Acheuez donc, Seigneur ,fans tarder d'avantage
Faites faire vn effort à v ofire grand courage ;

Mais ie lis dans vos yeux que cét effort est fait,
Et que bien-tost de nous Dieu fera satisfait.

Beaux lieux }poursuiuit- il,sacrée solitude ,

Chers ejr muets témoins de ma filicitudc,

Aprenez a parler pour publier vn iour,

Ce que f eut fur nos coeurs vn véritable amour ,

Mais îay tort de vouloir exiger de louanges
De ces affreux déserts , puis que bien-tofl les Anges3

gui viendront éclairer cette grande ac!ion,
Iront la raconter à chaque Nation,

Et diront qu'Abraham par ce sanglant office
De son v nique Fils a fait vn sacrifice.

Ozias prend haleine au bout de ce
discours,

Et dans quelques momens fhiuit ainsi son cours,

C'efi ainsi qu'vn Enfant de douze à treize années

Affront oit noblement les fières destinées,

Irflruifiit vn Vieillard de qui la sainte voix,
De Jes moindres discours eut pu former des loix,

Satisfaisant encor à la
Toute.puissance

P dr vne
prompte souple 5 ejr franche obeifiance,

gui rendant Abraham du tout
fortifié,

Luy fit faire l'aprest qui Vafantlifié,
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11 prépara
l Autel, le

bûcher, ejr le resie

gge demandoit alors vn
employsi funeste,

Armafin bras d'vn fer qu'il alloit décharger
guand vn beau

protecteur, vn diuin
messager „

Venu par vne route aux hommes inconnue

Sortit tout rayonnant d'vne brillante nu'è,
Retint le coup fatal qu'Ifac alloit sentir ,

Et défis doux accens tout Vair
fit retentir.

C'est affez Abraham, dit VAnge tutelaire,
Le Maistre que iefirs 3 le grand, le débonnaire

Est enfin satisfait de ton ardante fay,
Et pour ta récompense , il t'annonce par moy

gu'âpres ce grand essay, qui t'a treuuè fidèle ,
Et qui t'a donné lieu de témoigner ton zèle,
ll ne void rien d'égal à toy dessous les Cieux,

gu'entre tous les mortels tu plais seul à fis yeux i

gue pour ce rare effet de ton obéissance

Luy-mesme quelque iour sera ta récompense,

lus qu'au iour qu'il viendra les siécles consommer,
Le Grand Dieu d'Abraham il fi fera nommer,

gue désormais lfac, ce trésor de sagesse,
louïra des biens-faits promis à ta vieillesse ,

gue ton coeur éprouué posiedera la paix ,

Et sera plus content qu'il ne le fat iamais ,

gue dedans ta Maison régnera Vabondance,

gue tes biens passeront dessus ton espérance ,

gife dans vn long repos finissant tes vieux ans

Tu mourras couronné de vertus ejr d enfans ;

Et toy diuin Enfant, que i'admire moy mefme ,

Prodige fans pareil d'vne vertu suprême,

Exemplaire parfait des fades avenir,

Digne d'vn éternel ejr sacré souuenir,

Origine des Roy s, digne
Fils d vn saint PereS

Vne chaste moitié sera ton beau salaire ,

Vne chaste beauté prise chez tesparens,

Rendra tes tours heureux , ejr tes defirs contens*

Ainsi finit VEsprit de flame & de lumière,

Et prenant vers les Cieux fa brillante carrière,
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Fit succéder
la ioye à de iustes soupirs,

Et fit de ce désert vn iardin déplaisirs.

Cependant qu'Ozias presque
tout hors d'haleine,

Acheuoitfin récit auec osiez de peine, t

Et redoubloitfafiifàfarce déparier,

Ses Prefires chez IVDITH s'entendent quereler,

Soudain qu'elle
les vid leur parlant la première

Auec vne at!ion tres-graue, douce ejr fier e 3

Efi-U vray 3 leur dit-elle, o Chabry, o Chamy

gue nous allions tomber au pouuoir ennemy 3

Esi-il vray qu Ozias fi hautement gouuerne

gu'il vueille nous liurer au pouuoir d Holoferne,
Et que vous consentiez à cette cruauté 3
Sans craindre les trauaux de la captiuité,

guoy, ne tentez-vous point la Iustice celefle 3
De borner à

cinq iour s tout Vespoir qui vous reste,
Voulez-vous qu'elle agiffe à vostre volonté,

Et que pour vos desseins fin cours soit limité,

Vous, Prefires du Grand Dieu ,colomnes de fin Temple,
Vous qui dcnezferuir de lumière & d'exemple ,

Vous qui deuez guider vn Peuple infortuné,
L'auez-vous à luy-mefme enfin abandonné

Au lieu de luyprouuer par de raisons sublimes

gîte l'amour des vertus , ejr la faite des crimes

Ne Juffit point aux coeurs pour le Ciel éleuez,
Si par Vaffiit!ion ils ne [ont éprouuez,

Nostre Père Abraham cét homme incomparable
Dont lefidel amour nous efi fi mémorable,

Fut-ilpas éprouué,fat-tlpas assailli,
Et treuuons-nouspourtant qu'Abraham aitfaillis

ifac le fat aussi mefme dés fin ieune âge,
Et lacob âpres luy ri eut pas plus d'auantage,

Moïse qui receut de Dieu tant de faneur s

Moïse qui pour luy montra tant de semeurs,

Fut-ilpas affligé par vn Peuple volage,
gu'il venoit de tirer d'vn cruel

efclauage,
Relâcha, t'il pourtant de fan fidèle foin ,
Et laiffa-fil iamais ces

ingrats au besoin
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Temotgna-t il tamats la moindre impatience,
gue lors qu'il les

surprit dans leur
funeste danse,

Et que ces infenfez commirent ce forfait
D'adorer vnVeau d'or

qu'eux mefmes auoientfait.
Feus qui tenez icy le lieu d'vn si grand Homme,
Si du zèle qu'il eut vostre coeur fi consomme
fait es icy pour nous ce

qu'il fit lors pour euv,
Et malgré les Hébreux

disposez des Hébreux.
Nos Pères à regret s'éloignaient de leur

gefne ,
Mais ce grand Condudeur 3 ce braue Capitaine
A leur honteux

caprice opposant fin pouuoir
Les retenait toâiours aux termes du

deuoir,
Imitez fin amour ainsi que fa prudence,
Auec cét auantage, ejr cette différence,
gue nous n'auons iamais adoré de faux Dieux,
Et que dans cét erreur tombèrent nos Ayeux :

Ce fat pour ce péché , le plus grand de la terre,

gue le Grand Dieu du Ciel leur déclara la guerre,

gu'il les fit enchaijher , ejr leur courba le front,
Pour soutenir fia gloire, ejr venger son affront',
Mais nous qui condamnons vne faute fi grande,
Nous qui rendons à Dieu le culte qu'il demande,
Nous qui dans cét efiat voulons viure ejr mourir

Pourrions-nous craindre enfin qu'il nous laìffatpérir,

Non, non , croyonspluflot que fia bonté suprême
Nous reduit auiourd'huy dans ce péril extrême

Pour faire auec éclatparoistre son amour,

ll enflait bien le temps, il en fiait bien le iour 3
ll viendra ce beau iour, mais attendant qu'il vienne ,

gue chacun s'humilie , ejr chacun fi fouuienne

gue c'est pour nos péchez vn petit chastiment3

Et que le Dieu vengeur nous traite doucement ;

Mais lors qu'il
s'en prendra contre nos aduerfaires,

lis auront tout d'vn coup toutes choses contraires,

Son bras les frapera
d'vn fi terrible effort 3

gue leur moindre malheur pour
lors fera

la mort.

Les voyant fans honneur nous rirons de leur honte,

Et de nos moindres pleurs leur demanderons conte,
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lisseront en opprobre
à toute Nation i

guand nous triompherons par le Dieu dé Sion]

Souffrons vnpeu
de soif pour vne tellegloire ,

On ne peut fans combatre emporter
la vic!oìre ,

Et le plus grand plaisir, fans plaisir est goûté,
S'il n'est point precedépar qutlque aduerfité.
Mais me répondrez-vous auec quelque apparence ,

La mort nous vient surprendre auec cette espérance,
Nous mourrons par la soif \ ha [ nous n'en mourrons pas3
Le Dieu que nous firuons efi maifire du trefpas ,

Luy qui pour isinaèl fit naître vne Fontaine

Lors qu'il efioit couché presque mort sur Varène,

gui pour plaire à Moïse en vn désert affreux
Fit vn fi long miracle en faucur des Hébreux ,

Et qui nous peut donner 3 touché par nos prières ,

De l'eau àfufficance pour former des riuieres,

C'est celuy qui viendra pour nous désaltérer 3
Soudain qu'auec espoir nousfiaurons Vimplorer,
Mettons-nous en estât de mériter fa grâce 3
Et soyons assurez que bien

qu'il
nous menasse

ll efi nofire bon Père, ejr que , fi nous pleurons ,

De fin plus grand courroux nous le desarmerons i
Auec de tels

propos cette Femme héroïque

Inspire
la confiance au couple Leuitique,

Et ces P resires charmez de ses sages discours
Sont tous persuadez de quelque prompt secours.

Comme on void dans la nuit la lueur des Efioiles
Se perdre

en vn moment dans quelques sombres voiles -

Et puis par
vn bon vent, le brouillard écarté ,

Laisser à découuert leur
plus viue clarté,

Ainsi ces saints Pasteurs 3 ces lampes allumées ,
gui par Vaduerfité paroisient conjommées,
lestent plus de lumière aussi-tosi que leur fay

Dissipe le nuage , ejr chasse leur
effroy,

Vn glorieux espoir s'empare de leur
ame,

Et pour le témoigner à cette grande femme
Chabri prend la parole , ejrfort modestement

Exprime par ces mots leur commun sentiment.'
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Digne sang de Ruben, illustre ejr chaste veuve,

En qui dans ses malheurs la constance fi treuve

llest vrày qu Ozias a promis qu'en cinq iour s

ll r endroit la cité s'il n'a point de secours,
Mais s'il eut satisfait le defir populaire

• Nous fierions fous le ioug du P ay en
aduerfaire,

De toute fin addreffe il s'en est défendu,
guand le peuple qui crie, ejr qui croit tout perdu,
Luy dit que c'est en vain qu'on prétends défendre,
gu'aU lieu de refìster3 il est temps défi rendre3
guvne soif fans remede3 ejr tant de maux fiufferts ,
Sont bien plus rigoureux que la honte des fers ,
Dans cette extrémité ce sage politique
Semble fi départir d'vn dessein héroïque,
ll semble relâcher d'vn noble sentiment,
Mais enfin ce n efi rien qu'vn pur amusement ;
Car bien fouuent vn mal que l'on croit sans remède

Lors qu'il traifae en longueur peut receuoir quelque aide?
Le nostre est

de ceux là, nous ferons secourus ,
Car fi tost que vers vous nous sommes accourus,

I'ay conceu dans mon ame vne haute espérance,

gue par vous ces saints murs vert-oient leur déliurance,

gue vos voeux innocens pénétreraient les Cieux,

Ftfiefihiroient pour nous le Dieu de nos Ayeuls,
Vueillez donc le prier vous far ez exaucée ,

Nous vous laissons, MADAME, auec cette pensée,
Et pour vous seconder dans ce Diuin proies,

Nous allons le prier pour
le mefme fùiet.

Allez donc, leur dit-elle, offrir ce sacrifice,

Afin que le Seigneur ï mon dessein propice

Vueille écouter ma voixy ejr conduire mes pas,

Mais de ce haut dessein ne vous infirmez pas 3

gif Ozias seulement fajse
ouurir vne porte,

Et
souffre qu'à ce soir auec Abra ie forte,

le ne reuiendray point fi cela m est permis,

gue le Bethulien ne soit fans ennemis,

A ces mots ils s'en vont luy proposer fa chose,

Et tandis qu'Ozias l'approuuèé s'y dispose>,
L $,
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L'Héroïne à partir fi dispose
en secret,

Et dés qu'ils sont sortis entre en son cabinet.

IVDITH

SEPTIESME PARTIE.

LA

Saintes trouuant dans fa chere retraite,

Pour obtenir du Ciel ce que fin coeur souhaits e,

S'abbaiffe iufqu'à terre, ejr releuant ses yeux,
Fait ainsi fa prière au Monarque des Cieux.

Seul espoir d'Israël, fa farce, ejr fa défense,

Abbaifse vn peu far moy les jeux de ta clémence,

Voy cette panure veuve, ejr daigne Vécouter,

Afin que son proiet putffe s'exécuter,

Ce superbe ennemy qui nous presse ejr nous braue,

Va rendre en peu de iour s ta Bethulie efilaue,
Si ton bras ne finsitent le généreux dessein 3

gue ton amour fans doute a versé dans mon sein,

S'il vient de toy^ Seigneur, fais3fais le moy connoiflre,
Et comme tu donnas Vefpèe a mon Anceflre3
Au braue Siméon

pour défendre fa soeur 3

Arme mon bras encor contre cet aggreffeur,

Toy qui pour Israël as fait tant de miracles,

gui le tiras d'Egypte en dépit des obfiacles

gu'vn Prince opiniaflre oppofoit afin dam

A U commfision du sacré fils Danram,

gui fit fendre la Mer pour luy faire vn passage,
Lors que VEgyptien y trouuafin naufrage,
Et qu'il fat englouti dans Vabyfìne de* eaux

Auec ses chariots, fis armes,ses cheuaux,

Regarde du mefme oeil cette armée orgueilleuse ,

gui prétend de Solime est/ e vic!orieusc,

gui croit fouler aux pieds Vhonneur de tes autels,

Et nous faire adorer des Dieux qui font mortels,
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Remerfiscs desseins.punis fin arrogance,
Et fais m'en

triompher filon mon espérance,

gui:olofernepar moy recoiuele trefpas,
Ie vay partir, Seigneur, viens conduire mes pas,
Viens affermir ma main lors quelle fera preste

Déporter ce grand coup fur cette haute teste,
Et pour plus aisément abbatre ce vainqueur,
Rends moy belle à fis yeux3 rends moy chere afin coeur,

Pais briller dans mes yeux vne fi viue flame,

gd elle brufle soudain iusqu au fonds de fan ame3
Et donne vn tel éclat aux couleurs de mon teint

gue ce superbe coeur en fait soudain atteint ;

gue nos Neueux enfin publient pour ta gloire

lufqu' aux siécle s derniers cette illustre viffoire,

Et disent qu vne femme agissant par ton bras3

Prapant vn homme seul en mit cent mille à bas3
Ta

puissance, Seigneur, n'efi point en multitude,

Tout l'vniuers n'efl rien deuant ta plénitude,

Et quant bien contre nous feroìent tous les humains,

Tu les peus mettre à bas auec mes faibles mains.

Exauce donc ma voix, Froteffeur de nos Pères,

Deliure tes
enfians

de ces fiers aduerfaires3

Souuiens toy d Abraham ejr de ton Testament,

En son nom ta bonté ie reclame humblement,

Fortifie mon coeur, éclaire mes pensées,

Et rends à mon dessein toutes choses aisées ,

Afin que ta maison demeure en son saint lieu,

Et que tout l'vniuers te connoiffe pour
Dieu.

IVDITH acheue ainsi fa prière enflammée,

gui d'vn essor plus prompt qu'vneflecle empluméeg

Vole dans VEmpirée, ejr d'vn secret pouuoir,

Touche le coeur de Dieu qui se laisse émouuoir,

ll regarde soudain ces troupes Angéliques,

gui luy chantent fans fin de glorieux Cantiques,

En choisit vn d'entr'eux, il Vappelle, & luy dit,

Vole vers la Iudée ejr vatrouuer IVDITH,

Dis luy que fin defir me plaist & me contente,

gsiau besoin mon amour remplira fin
attente 9
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gue ie donneray farce à fa main, afin aeur,
'

gue de son ennemy son bras sera vainqueur , *

gue dés que le Soleil fier a plongé dans l'onde

Et que fa froide sieur assoupira le monde],

gu'elle pare son corps défis beaux ornemens

Et pour lefubstenter prenne des alimens,

gu'elle marche fans crainte ou la gloire Vappelle,

gue, tu feras par tout son condut!eur fidèle,

gifelle aille fans frayeur parmi ses ennemis ,

Et que ie t'ay ensin pour fa garde commis,

L Ange à ces mots s abaisse ejr d'vne ardeur extrême,

Obéît promptement au Monarque suprême,
Au sortir de VOlympe il emprunte vn beau

corps
De tout ce que

les Cieux ont de riches trésors,
Du plus pur du Soleil fa cheuelure est faite,

D'vn rayon lumineux il couronne fa teste ,

Ses yeux font d'vn azur subtil ejr délicat,

Et son teint de l aurore a le bel incarnat,

Son front plus blanc que neige, ejr plus poli qu'y noire ,

Esclate de grandeur, de pudeur, ejr de gloire,
Son port

noble ejr Diuin efi plein de Maiestê,
El tons ses traie! s font voir son immortalité'

Sa tunique à fonds â or efl defleur s bigarrées,

gui donnent de Véclat à fies aifles dorées

Vne riche ceinture en ferre les beaux plis ,

Faîte de Diamans, de Perles, de Rubis ,

Dans les pleines de l air Use trace vne voye,
FA lors qu'à Voeil du iour fis aifi:s il déployé

*

Et qu'il eslale aux Cieux sa Diuine beauté,

Le Soleil pres de luy perd toute fa clarté ,

Dans cette pompe auguste il fond en Bethulie

Ou IVDITH,deuant Dieuffoufpire ejr s'humilie,

L'Ange
l efionne vnpeu par fin brillant aspec!

Et luy parle en ces mots
pour n efire point fafpet!.

Fille de Merary ta prière efl receué

Ton entreprise ira comme tu Vas conceuè,

L e grand D ieu à' Abraham que tu viens â'implorey
Veut que ma voix icy vienne t'en.affeurer,

Trends
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prends tes riches habits, frize ta chendure,
loints les beautez, de l'Art aux dons de la Nature,
Et quand tous les obiets

sembleront endormis

guitte ta solitude, ejr marche aux ennemis,
Prends quelques alimenspour n'efire point contrainte

De violer taloy ,ny manger auec crainte,
Va donner le trefpas au Prince Assyrien,
Car Dieu veut que son bras agisse par le tien}
Lors qu'il en fer a

temps ie te dourray des armes,

Ne prends foin seulement que d'étaler tes charmes,

Et dans tous les périls respire .en liberté,
le fer ay le gardien de ta pudicitê.

Auec ces mots finit cét Ange de lumière,

Et laissant de fin corps Vinutile matière,

Reuole au doux fiìour qui seul fait fis plaisirs,
Et qui doit

estrefieul Vobiet de nos defirs.
IV D ITH fuiuant des yeux ce cefeste Mercure ,
Admire dans son coeur cette haute auanture,

Et s'abandonne toute à Vespoir glorieux ,

gue luy vient de donner le Messager des Cieux,

Elle en loué Vautheur en paroles de flame,
Et pour exécuter ce qu'elle a dans son ame,

Et l'ordre que le Cielluy prescrit fraifihement,
Elle laisse fin dueil, mais du corps seulement,
Ces

lugubres habits dont elle efloit chargée
Ne font pas le vray dueil oh fin ame efi plongée,
Et malgré cette gloire ou fin grand

coeur prétend
Ce coeur efi toâiours triste , ejr toâiours mécontant,

ll se souuient
toâiours de fa gloire passée 3

Et quoy que fin esprit chasse cette pensée
Pour agir tout entier dans son noble dessin,

L'ombre de Manaffez, reuole dans fin sein,

Elle va toutesfois oh fin deuoir la guide,

Elle ouurefìs trésors oh d'vn oeil tout humide,

Et d'vne main tremblante elle fait vn beau choix

De tout ce que fan coeur eflimoit autresfais,

Puis à l'ayde d'Abra fi met vne Simarre,

Où la main parvn Art aussi riche que rare

M
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Parsema de bouquets beaucoup plus éclat ans

gue ceux que Flore donne à l'aymable Printemps,

Le fonds efl de ce bleu qui nous cache la nue,

Et d'vne inuention au seul ouurier connue,

llsceut fi bien méfier ce trauail précieux,

gu'ony void à lasois é la Terre & les Cieux,

De cercles de rubis en attachent les manches,

Et celles qui dessous vont ioindre fis mains blanches,

Sont d'vne toile d'or àfilets déliez,

Dont les bords far les bras font doucement liez,

Auec des bracelets d'Emeraudes taillées

Sur vnfaeillage d'or aux fueilles émaillees,

Vne gaze d'argent que le vent fait mouuair

Couure le chaflefein qu'elle feule peut voir,

Deux Perles de grand prix pendent à fis oreilles,

Sa
coiffure efi galante ejr superbe à merueilles,

Son poil d'vn
chafiain brun, chafiain toufiours prisé,

Et par les mains d Abrafart faauamment frisé,
Elle en fait afin gré de tresses ejr de boucles,

Ou mille D iamans comme autant d'efiarboucles 3
Sur cette obscurité iettent vnfiu qui luit

Comme on voit luire aux Cieux les Aflres de la nuit,
Dans ce superbe estât la nouuelle Amazonne3
Attendant que la nuict â'efioilesse couronne,
Et que âans la cité tout fait dans le repos ,

Elle entretient vne ombre auec de tels propos ;

Toy qui me vois icy faus ces habits de gloire 3

Funeste ejr tendre obiet de ma triste mémoire,

Ombre de
Manajpz,souffre que mon tourment

Se couure quelques iour s de ce déguisement,
Le Cid le veut ainsi,sa voix me le commande,
Mon honneur m'y contraint, mon pays le demande,
Mais men coeur affligé gémit fires cefardeau,
Et luy prefireroit le repos du tombeau,

Ouy, auïourdhuy ie dois guarentir mapatrie
De U honte des fars ejr de Vidolâtrie ;
Toutes fois cette gloire est pour moy fans appas
Puis que i'en dois iouïr oh Manaffez. n'est pas,
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Ttray,Viray pourtant acheuer cet
ouurage,

Ou m engage le Ciel3ou ma gloire m'engage :
Mais ayant triomphé de cent mille guerriers,
le viendrayfar ta tombe

apporter mes Lauriers,
Et reprenant mon dueil ïen nourrir ay ma flame,

lufqu'à tant que le Ciel me rejoigne à ton ame,
Et

faste
entrer mon

corps dans ce cher monument,

oh repose auiourdhuy ma gloire ejr mon tourment.

L'Heroïne s'afflige, ejr fi plaint de la farte,
Lors qu'Abra Vaduertit

qu'il efl temps qu ellefirte,

gu'vn silence profond règne dans la cité,
Et que pour fin départ tout efi facilité,
Elle fort du Palais auec cette assurance
En inuoquant encor la Diuine puissance,
Et d'vn pas diligent fi porte far U lieu,
Ou Vattendaient défia les trois Prefires de Dieu,
Dés qu'ils l ont aperçeuè, ils s'auancent vers elle,

Et le grau'e Ozias considérant la belle,

MADAME, luy dit-il, quelle confusion
Receuront les guerriers de nofire nation,

Apprenant qu'vne femme ejr feule ejr desarmée,
N'a pas craint d'approcher cette puissante armée,

Et que pour nom sauner de la captiuité
Elle expose ejr honneur, ejr vie, ejr liberté :

Mais nom encor pIm qu'eux nous aurons de la honte

Puis que vofire grand caur3qui le nofire surmonte,

A nos yeux pour témoins de fa
noble chaleur,

Et que nom ne pouuons imiter fa valeur.

Mais qu'ay-ìe dit, non, non, ie fais prest à la faiure,

Et fans exagérer s'il faut mourir ou viure,

I'auray trop de bonheur enfuiuant vostre fart,

Et s'il me faut mourir ie priser ay ma mort,

seigneur, luy dit IVDITH, confiniez vostre vie,

Et de faiure mes pas n'ayez aucune enuie,

le ne cours point de risque où vom pour
riez périr,

Mais le lieu n'est point propre icy pour discourir,

Souffrez plustost que i'aille au camp des infidèles,

Je reuiendray bien tost vous dire de nouuelles,

M Z
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l'y dois aller moy feule ejr pour efire éclairci,

Apprenez que le Ciel me le prescrit ainsi-,

Allez donc, luy dit. il, ofemmeffans exemple ,

Allez fauuer Solime3 allez fauuer fan Temple,
Cet honneur vous est deu,puisiiez> vous Vobtenir,

Et puisiez vow encor aux fades aduenir

Voir régner vostre nom aufiuuenir des hommes,

Comme vom y régnez dans le fade où nom sommes ,

Et que ce iufie
Ciel qui règle vas desseins

Place vn iour ce grand nom au rang des noms desSaints.

La belle en s'inclinant vers la porte s'auance ,
Et le bon Ozias quoy que plein d'espérance
Ne peut la voir partir fans verser quelques pleurs,
Et fans sentir au coeur de nouuelles douleurs -

Ainsi s'en va IVD ITH, faiuons là chere Muse ,
Guide moy fur ses pas dans Vombre ténébreuse,
Ou plufiofi ìnuoquons VAnge qui la conduit

Afin qu'il daigne encor éclairer qui la fuit,

Défia Vobscurité régnois far toutes choses
Elle rendoit les lis de la couleur des roses,
Rien ne fi difiernoit, ejr la clarté des Cieux

Exerçoit seulement la faculté des yeux,
Et toutesfais IV D ITH du futur preuenu'è
Marche fans s'estonner dans la route inconnue',

A la faneur du Cid qui conduit fan destin,
Elle ne cherche point ny centier ny chemin;

Mais la fidèle Abra qui fuit nofire guerrière
Ne voyant point Véclat de l'aube matinìere,

Voudroit que fa Maistreffe en repos attendit

gue l'Afire du matin Ja lumière èpandit,
M AD AME, luy dit- elle, expliquant fa pensée ,
Vom voyez que la nuit! n'efi pas sort auancée,
Et que pour arriuer dans le camp ennemi

Nom auons trop de temps en vne heure ejr demi $

Ainsi vous feriez mieux d'attendre en cette place
Le retour du flambeau qui les ténèbres chasse,
Et qui donne à nos sens entière liberté

Plufiofi que de marcher dans cette obscurité
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leffay que vous deuez,

acheuerfans remise
Le dessein glorieux que le Ciel authorifi,

-Mais,MADAME, le Ciel à vos yeux indulgent
F air oit luire

fur nous la Lune au front d'argent
S'il voulait que de nuit! vous fi fiez, ce voyage,
Lors qu'il tire Israël de son long esclauage,
Ne Véclaire-fil pas au milieu de la nuit!

Par vn
pilier de feu qui le guide & qu'il fait,

Espérons donc icy que fin amour insigne
S'il veut que nous marchions fiaffi voir quelque signe,
Si ce t onseil vous plaifi, s'il vous Jemble à propos,
Vous prendrez cependant quelque heure de repos ,

Helas ! ma chere Abra, luy dit lors VAmazonne ,

Si pour aller de nuit! défia ton coeur s'eftonne,

gue ne fera-t'il point alors que tuverras

Le tumulte guerrier, le terrible embarras3
Dont cent mille guerriers ébranlent la campagne,
Et toute la terreur qui la guerre accompagne,
le pense que pour lors ce mefme coeur surpris 3

Accusera le mien d'auoir trop entrepris ;

Mais quoy ie t'intimide auec vn tel langage
Au lieu de t'enhardir, ejr te donner courage,
ll est vray que ie tente vn proies périlleux
Mais que nepeut-on point auec l'aide des Cieux,

Nous vaincrons chere Abra, tu vas voir de merueilles^

Arr estons cependant puis que tu le conseilles 3

îaime trop tes advispour en rien négliger3
La cherchant vn endroit oh fi pouuoir ranger 3

Et sentant fous son pied vne carrière verte

gue Vabsence du iour rendoit alors déserte,

L Amazonne s'y couche attendant que la nuit!

Se dissipe au retour de Vastre qu'elle fuit 3

Alors fa chere Abra que son reproche touche,

Se reposant aussi far cette verte couche,

Reuient adroitement fur le propos laissé,

MADAME, luy dit-elle 3 il est vray que Vessay

gue le Ciel sait icy de vostre confiance

fstonne vnpeu mon coeur, lors que
bien il y pense,

M $
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// est vray que ie crains, ouy, vous le connotsfiz,

Mais ma crainte n'a point
Vobiet que

vom pensez, ^

Elle n'est point pour moy 3seule elle vous regarde,

Et lors que vpstre vie au péril fi hazarde

Mille comme la mienne en cét éuenement

Ne valent pas le foin d'y songer feulement,

Alors que ie vous voy des yeux de la pensée

De mille légions
entourée ejr pressée 3

gue ie vous voy parler à ce Prince indompté

gui fuiuant le penchant de fia brutalité

Vous f air a massacrer far la moindre apparence

gue vous auec l Hébreu soyez d'intelligence,
Ha ! Madame , pour lors succombant fous ces coups
le m oublie moy-mefme , ejr ne songe qu'à vous.

Chere ejr fidèle Abra, luy repart fa Maiftreffe,
'Ton sentiment ni oblige , il efi plein de tendresse,
Mais fi ache qti Holofirne auec tout fin pouuoir
D entendra nofire efdaue ayant osé nous voir,

Et de quelque valeur que ce Payenfe vente

Nous en triompherons au milieu de fa tente,

ll fera fans deffenfi k nofire seul afpec!,
FA quoy que nous difions ne luy fera fifpec!,
Le Dieu qui nous conduit faira tous ces miracles

Son pouvoir fans limites osera tous
obstacles

C'efi par luy que Dauid encore ieune enfant
Fut attaquer vn Monstre, ejr reuint triomphant,
Et d'vn seul coup de fronde abatit sur le sable
Cét énorme géant , ce colosse effroyable

gui brauoit Ciel ejr Terre, ejr ne s'entendoit pas
gue ce petit Berger luy donnât le

trespas :

Madame 3 dit Abra, que ie fer ois rauie

De vous ouïr parler de son illustre vie

Et de quelle façon ce Berger fortuné
Fut porté sur le Trône ejr Jc vid Couronné,
Ne me refusez point au nom de fa vilfoire

D'ai oût er ce récit au lufire de sa vloire,

VOUSVOUSdiuertirez attendant la clarté,
Et ni armerez encor contre ma lâcheté.
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le te veus bien Abra, reprit soudain la belle,
Mon inclination s'accorde auec ton zèle,

Prépare donc ton coeur à Vadmiration,

Et donne à mon discours beaucoup d'attention ;

Depuis que de Saùl Vingratitude extrême

Oublia qu'il tenait du Ciel le Diadème, i-

Ce Prince malheureux fi vìd abandonné

De la diuine main qui Vauoit couronné,
ll ceffa d'entasser conquefle far conquefte
De nouueaux ennemis à fin bras firent tefle ,

Et loin d'en triompher comme il faisoit toâiours,

ll s'en vid accabler, ejr manqua de secours,
Ce déplaisir tout seul n'attaqua point Ja vie

D'vn tourment sans relâche il la vid pourfaiuie,
Lors qu'vn mauuaisEfprit s'empara de son corps

gui Vobcedoit fans cesse ejr dedans ejr dehors,

Sans cesie il tourmentoit ejr fin corps ejr son ame,

ll le faisoit geler 3 il le mettoit en flame,

ll le faisoit crier, // le faisoit gémir,
ll le

faisoit marcher, lors qu'il
deuoit dormir,

Et la nuit! ejr le iour cét Esprit implacable

Agijsoit puissamment far ce Roy misérable -,

Toutessois sa fureur s'appaisoitpar moitié,

Etsembloit relâcher de son
inimitié

Lors que Von opposait quelque
douce Musique

Aux violens assauts
de fa colère antique,

Soit qu'il
en eut plaisir , ou qu'il

en eut effroy

Sa rage faisoit trêve auec ce pauure Roy,

Soudain quils'apperceut que par
la mélodie

ll pouuoit soulager fa dure maladie

llfit cherche," par tout de loueurs d'inflrumens

Afin de voir par eux amoindrir ses tourmens:

En ce temps
là Dauid encor enfin bas âge

Par les ordres du Ciel fat tiré du vilage,

Cét aymable Berger qui far
le ferpoulet

loignoit fi dodement la lire au flageolet,

Fut conduit à la Cour, ou dès ses ieunes luflres

Sa valeur surpassa
celle des plus illustres,



96 LA IVDITH,

lin'auoit rien de bas que fin humilité,

Dans fies yeux pétillait
vne noble fierté ,

San visage estoit beau , fa taille auantageufì,

Son esprit excellent, son ame généreuse,
Et fa main tres-fiauante aux merueilleux accords

gui du Roy d'Israël apaisaient
les transports,

Aussi le chérit-il auec grande tendresse;
Mais tandis que Dauid de toute fin adresse
Tâche de triompher de Vesprit qui l'abat,
Le Géant Goliasse présente au combat,

C'estoit vn Philistin d'vne énorme stature,

Vn prodige en hauteur, vn effort de nature 3
Ou pluftot vne erreur , car en n'en faisant qu'vn
Elle creût bien d'en faire au moins fix du commun 3

Du pied iusqu'a la teste , excepté le
visage,

Estoit coimert de fer cét homme de carnage,
Sa lance estoit vn pin des plus hauts éleuez 3

gu'aux bords de nostre steuue on ait iamais treuuez 3
Et Sanfion, quoy qu'il eut vne force inuincible 3
N'eut pu porter le far de cette lance horrible 3
Dans ce fier équipage il fie tint quelque temps
A défier Saùl, ejr tous ses combat ans,

Venez, leur disoit-il ^fi le coeur ne vous tremble,
Venez l'vn âpres l'autre , ou venez tous ensemble,
Venez pour me combat r e, ejr ma vie, ou ma mort,

Des deux camps ennemis décidera le firt ;
Mais il a beau crier de fa voix de tonnerre 3
Saùl mefme 3 Saùl 3 ce grand foudre de guerre ,

Pour Valler affronter n'a point affez de coeur,

Et voudrait bien qu'vn autre emportât cét honneur.

Cependant que Dauid dans fan ieune couraqe,
Sent vne double ardeur au dessus de son âge ,
gui répond dignement au

grand ejr digne choix

gue le Ciel fa de luy pour Vhonneur de nos Rois,
Car déia Samuel cesage ejr saint Prophète
Auoit fait découler dessus fa blonde tefie
La sacrée Onc!ion qui fait la Royauté,
Et qui du Roy des Rois prendfin amhoritè,

Sa.
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Sa vertu qui s'épend dans cette Ame

héroïque
En cette occasion fort noblement

s'explique 3
Dauid cède au beau feu qui s'alume en fin sein,
Et

propose à Saulfon généreux dessein,
Accorde, moy, Seigneur, luy dit-il, que ie tente
De vaincre ce Géant dont la voix menaçante
Tout le camp d'Israël défie infilamment,
Sam craindre de Saùl le iufie chasiiment ;
Si ie ne fuis defìeu , ma dextre quoy que tendre

Lefaira repentir d auoir osé f attendre,
Et quoy que ieune enfant, ie me tiens affez fart,
Pour Vabattre à tes pieds, ejr luy donner la mort.

Helas \ luy dit Saiil, cher ieune homme que i'ayme,
Autant que Ionatas, autant comme moy-mefime,
Aurois-ie bien le coeur d exposer tes beaux iour s

gui donnèrent aux miens de fi charmanssecours,
Pourroìs-ie voir la main, cette main

ficourable,

S'affaiblir fous Veffort d'vn Monfire redoutable,

Et verrois-ie tomber fous ce fier Philistin

Auecque mon repos ton ieune ejr beau destin -y

Mais quand ie le pourrois, ejr quand pour ta ieuneffe
Ie n'auroìs dans le coeur, nifiucy, ni tendresse,

guand ie ver r ois ton bien de mefme oeil que ton mal,

le ne dois point souffrir
ce combat inégal

De lui dépend le Sort de toute la Iudée ,

Cette guerre par luise va voir décidée,
Et VHébreu qu'on verra dans ce fameux duel

C'est celui qui doit perdre , eu fauuer Israël -,

Ainsi quoy que ton coeur ejr me charme ejr mesionne,

guoy que fin seul defir mérite vne couronne,

guoy que ce noble coeur soit le coeur d'vn Héros,

De faiure fa chaleur il n est point à propos,
Ton âge me deffend d'écouter ton enuie,

Tu ne fais , ò Dauid, que venir à la vie,

Et pour prétendre enfin à de pareils lauriers

llfaut auoir vieilli dans les trauaux guerriers,

Dauid fans s'estonner d'yjy^háusMgitime
four donner de luy.m'efùk «àfitfsquelquHstime,
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Et vaincre fin esprit pour vaincre Golìat,

S'il nefaloit qu auoir donné quelque combat,
-

Pour prétendre, dit-U, à cette haute gloire,

le pourrois me venter de plus d'vne viffoire,

Et fi ce ne fut point far des Geans armez,

Ce fut far des Lions ejr des Ours affamez 3

Ouy, plusieurs fois fur eux dans nostre p astur âge
De vaincre ejr de tuer i'ay fait l'aprentiffage,
Car la main du Tres-Haut que i'inuequois alors

Donnait force à mon coeur aussi bien qu'à mon corps,
Elle qui fat toâiours propice à man enfance

Daignera bien encor s'armer pour ma défense,
Tu le fiais bien, Seigneur, le Dieu que nous firuons
Ne se mesure point far ce que nous pouuons,
ll ne luy suffit point d'enflamer nos courages,
Lors qu'il veut que nos mains fassent de tels ouvrages,
ll nous donne fa farce, ejr nous rend tout fournis
Lors que nous combatons contre fis ennemis.

Saùl persuadé par ce pieux langage,
gue le Ciel infpiroit ce valeur eu v courage ,

Consent à voir partir ce nouveau Conquérant,
Mais il ne le peut voir d'vn oeil indiffèrent,
ll le baise, il Vembrase, il verse quelques larmes,
ll lésait habiller de fis Royales Armes',
Mais le ieune guerrier accablé de leur poix
Veut qu'il luy soit permis de s'armer afin chaix,
ll lésait, ejr laissant cette charte dorée

Pour gaigner vn laurier d'eternelle durée

ll ne veut qu'vne fronde,ejr quatre ou cinq cailloux,
Puis malgré ses Germains de fa gloire ìaloux

ll va d'vn pas hardy vers le fier aduerfaire ,

gui voyant aprocher ce ieune téméraire

Au:c fi peu de crainte ejr de précaution
Es. tu le défenseur de cette Nation,

Luy dit-il 3 ejr Saùl ce circoncis infame

A-t'ilmisfa querelle en la main d'vne femme.
Mais toy-mefme où viens-tu Soldat mal informé
Pour combratre des chiens te voilà bien arme,
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Mais contre Goliat la terreur des gens-d'armes
Pour deffendre ifidèl ce font de faibles armes,

'

Monstre, luy dit Dauid, que VEnfer a
vomy,

Deffends
- toy si tu

peus de ce faible ennemy,
Mais tel que tu le vois ,fans épée ejr fans lance,
ll méprise ta force, ejr rit de ta vaillance ,
Le Dieu qui me conduit c'est le Dieu des combats,

C'est par lui que tu vas succomber faus mon bras,

C'est par lui qu'vn Enfant dans ce faible équipage,
Va donner ta

charragne aux oiseaux de
carnage,

Apres auoir mandé ta noire ame en Enfer,
Et fait sauter ta teste auec ton propre fer,
V effet faiuit de

prés cette sainte menasse,
Déia le fier Géant safiere lance embrasse ,

Son fer étincellant frape déia lesyeutf,

guand le Fils de Ieffé levant les
siens aux Cieux t

Seigneur 3 dit-il, Seigneur, exauce ma prière,
Donne force à mon bras pour lancer cette pierre,
Conduis fi bien le coup qu'il fait vn coup de mort,
Et que ton ennemy tombe fous son effort,
Lors prêtant vn caillou dans la fronde il le cache ,

Hausse fin petit bras qui ce grand coup délache ,

L'énorme Philistin au front en efi atteint,

De fin malheureux sang tout le terroir fi teint,

ll void pluflat son sang, qu'il n'a senti laplayc,

D'aller à son vainqueur vainement il essaye,
ll chancelle, il succombe, ejr tombe rudement,

Comme lors que
la foudre accable vn bafiiment,

Dauid fans s'arr ester à mille cris de ioye,

gue le camp d'Israël à fin oreille enuaye,

Ny fins efire effrayé des effroyables cris

gue font les Philistins de cette mort surpris 9

Il va vers Goliat, ejr ce ieune Prophète

Auec fin propre fer lui fait fauter
la teste,

gu'il offre en mefine-temps, ejr far le mefme lieu,

D'vn coeur reconnaissant en trophée à son Dieu,

Ne voilà point Abra, poursuimt
VHéroïne,

Paroistre e» vn beau iour la Puissance Diuirn,

N *
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Et n'auons-nous point lieu d'espérer amourd'huy

gu'elle fair a pour nous ce qu'elle fit pour luy,

ouy, Madame, il est vray, mais félon ma prière

Vous me deuez donner Vhistoire
toute entière ,

Luy dil-elle, & le peu que vous auez fourni

Me donne pour
le reste vn defir infini.

IV D n H leuant les yeux du caste de VAurore

Pour voir fi l'Orifin fi blanchiffoit encore,

Et n'aperceuant
rien qui ne fut obscurci

Elle reprend haleine, ejrpuis poursuit ainsi.

IVDITH

HVICTIESME PARTIE.
-

DAuid

goûta bien-test les fruits de fa vitïoire

Tout fimbloit conspirer à sa naissante gloire ,

Saùl le cherifsoit d'vn amour sans égal,
Et Vhonnora chez luy d'vn lien

coniugal,
ll lui donna Michol ieune ejr belle Princesse'
Cét hymen redoubla la commune allegresie ;
Mais fi toute la Cour en receut du plaisir
lonatas vid alors accomplir fin defir,
Ce Prince aymoit Dauid, d'vne amitié

sincère,
Et cét illustre hymen Vayant fait son beau-frere ,
Ce noeud sut vn prétexte à cét amy parfait
Pour luy communiquer plus d'vn rare bien-fait,
ll n auoit rien de beau , rien qui fut magnifique
Dont il ne fit présent à cét homme héroïque,
Et n'aymoit les trésors à fan rang affec!ez

gu âpres que fin Dauid les auoit acceptez:
Dauid de son cofiè d'vne ardeur fins égale

Cherifsoit les vertus de cette Ame Royale }-
Et répondoit fi bien à fia forte amitié

gue l'vn de l'autre estoit la plus chere moitié,
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lis ne fi voyent point fans des

transports de ioye,
Et de mille douleurs leur coeur estoit la proye

fresque iusqu'à mourir ils estoient affligez,

'

Lors qu'à fi séparer ils estoient obligez.
Ces deux Princes p assoient ainsi leur noble vie,

Trop heureux fi Saiil eut esté fans enuie

Et fi son noir démon ne Veut point suscité

D'interrompre le cours de leur
félicité,

Cet esprit fiuhçonneux ejr plein de méfiance,

Connoiffant de Dauid Vadmirable vaillance „

Et mille autres vertus qui le font estimer ,
Commence de le craindre ejr cesse de Vaimer,

Soudain à Vamitié vient succéder la haine,

Sa ialouse fureur luy court de veine en veine,

ll ne respire plus que sang ejr cruauté,

Etletrespas du gendre est enfin arr esté.
Mais il craint qu'Israël pour cette chere tesie,
N'excite fur

la sienne vne horrible
tempeste,

Etpreuoyant la fin d'vn fi noir attentat,

ll craint en le perdant de troubler tout Vestât 5
Ce politique adroit pour éuiter Vorage ,

Cache fia perfidie
au fonds de fin courage,

Et pour exécuter Veffroyable dessein

gue son mauuais esprit luy pouffe dans lefiin,

D'vn prétexte d'honneur il colore fin crime,

llveut de beaux lauriers couronner fa viéíime,

Et tout ce que la guerre
a déplus périlleux,

Dauid val'essuyer en mille diuers lieux ;

Mais il fait voir par tout que fa main fans fécondé

Sçait vaincre par Vefpée ainsi que par la fronde,

Et celuy que
l'on croit cnuoyer à la mort

Paroit invulnérable ejr maistre de s'en fort,

ll signale son bras de viéfoire en vit! aire,

Et reuient à la Cour tout couronné de gloire,

Solime le reçoit comme fin demi Dieu,

Et le triste Saul n entend plus en tout lieu

gue des chants de triomphe à Vhonneur de fin gendre.

Les Dames à l'enuy luy font fans cesse entendre,

N $
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gue Vimmortel Héros qui changea leurs destins

Vient d immoler encor dix mille Philistins.

Cet ingrat furieux, ce ialoux frénétique
Ne fiauroit plus souffrir vne telle musique,

Son démon s'en irrite, il luy faut opposer
Des chansons de tristesse asin de l'appaifir ,

Et cependant Dauid ignorant ces alarmes,

Gousie paisiblement
vn repos plein de charmes,

ll ne s'appercoit point que ce malheureux Ray

Tesinoigne à son afpec! quelque espèce d'effroy,
Ses yeux sont deuenus deuxsanglantes cornettes >

gui de quelque malheur font les fiers interprètes:
Mais l innocent Dauid impute son chagrin
Au mauuais traitement de sb n esprit malin ,
Vn iour qu'il

animait fa lire en fa présence,
Ce Prince furieux aperceuantsa lance,

Et cédant aux transports qui le viennent presser ,
La saisit promptement, ejr voulut l'en percer,

guand le saint Musicien d'vne addresse guerrière

Sçait èuiter le coup de la pointe meurtrière ,

FA sortant de la chambre affez paisiblement

Laisse ce malheureux dans son premier tourment,

ll efi au desespoir d'auoir manqué d'addresse,
Et pour bien déguiser son crime ejr fa faiblesse

Accuse ie démon qui l'ose tourmenter

De la fole ac!ion qu'il semble detffier,

Toutesfois fa fureur est bien tofi découuerte3
Dauid connoit bien tofi qu'il defir efa perte3
ll éloigne la Cour attendant que le temps
Ait changé de Saulles desseins inconfians3
Tandis de Ionatas Vamitié fans pareille

Attaque adroitement la paternelle oreille ,

ll n'abmet rien à dire enfaueur de Dauid,

ll vente son respec!, fa douceur,son esprit,
Et les plaisirs qu'au coeur

inspire sa Musque,
gui redonne la ioye au plus mélancolique ,
Et cet amy fidèle agit si puissamment
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Mtc tant d

éloquences fi heureusement
Que Bauidestremis dans fafaneur première
Cet astre de la Cour y répand]a lumière,
Mais les ìaloux foubcons qui l'auotent écarté

Renaissent a Vaspect de fa viue clarté,
La haine que Vabsence auoit comme endormie

S'éueille en cet éclat a mortelle ennemie,
Et cet obiet de gloire a Saul fi suspect'
K'allumasafureur afin premier aspect,
Il le voit tout esf ois, mais d'vn oeil de contrainte,
Imatas le remarque auec

beaucoup de crainte,
ll espère pourtant qu en estant fort aimé

Dauidverra par luy ce courroux désarmé,
Pour en venir à bout il met tout en vsage ;

Mais le trouuant vn iour au plus fort de fa rage
Ht voulant opposer ses Joins officieux

Cestez, luy dit Saul, S ieune audacieux,

Et st vous désirez déformais de me plaire,
Sur de pareilssuiets apprenez à vota taire ,

le ne puis plm souffrir vofíre importunité,
Et vous pourriez enfin m esprouuersans bonté,

Sluoy, Seigneur, luy répond ce Prince Magnanime,

Traitter en criminel qui n'a point fait de crime,

Hayrsans nulfuìet vne extrême vertu,

Sans laquelle on verroit vostre thrône abatu,

Et vouloir que mon coeur a luy mesme contraire,

Cesse de protéger vn innocent beau frère,

Vn homme qui pour
nous s'expose incessamment 3

-Ha! Seigneur,vostre sang agit plus noblement,

Vous qui l'auez aimé d vne amitié st tendre,

£>ui l'auez fait monter au rang de vostre Gendre,

Qui l'auez estimé digne
de cet honneur,

Voudriez vous auiourd'huy vous démentir,Seigneur,

Voudriez vous bien priuer
de cette gloire insigne

Vn homme qui iamais ne s'en rendit indigne,

Et qui garda toufiours dans son moindre proies

Les humbles fentimem
d'vn fidèle suiet »
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Traifire luy dit Saul, quel démon te transporte

^ue tu viennes icy m outrager de laforte,

D'vn reproche sanglant
tu me couures lefront,

Et tu me crois d humeur a souffrir cet affront,

le t'obliger ay bien a changer dépensée ,

De ton peu de respect mon ame est offensée,

Mais ce qui plus
me donne vn vif ressentiment

C'est de voir ta folie ejr ton aueuglement,

C'est de te voir fi lâche & facile à séduire,
De vouloir appaiser qui songe à te defiruire,
Et de contribuer toy mesme a couronner

Vn ieune ambitieux qui veut me déthroner,
Ha ! Seigneur, iuge,z mieux d'vn homme incomparable^
Dauidd'vn tel penser ne fut iamais capable 9

Luy répond lonatas, ejr s'il vouloit régner

llsçauroit bien ailleurs des couronnes gagner,

Puisse viure Saul vn long amas d'années,

Mais fi le Ciel tranchoit ses nobles defiinées,
Et que d'aller au trône il luy fut lors permis ,

ll le refuser oit fi vous lassiez des fils;
Da-ítid ne voudroit point vne gloire vfurpée,

Luy quitrouue la sienne au bout de son espée,

Luy qui la tourneroit contre son propre sein ,

S il pouuoit conceuoir vn iniufie dessein,
Et bien luy dit Saul, qu'il soit ce que vous dites,

Qu'Un ait point de desaut ,qu il soit plein de mérites ,
le le h ay toutessois soit par auerfion,
Ou par l'ombrage faux de son ambition -

l'ay résolu sa perte, ejr fi vous efiesfage,

Chassez vne amitié qui vous nuit ejr m'outrage,
Et qui vous eut rendu prés de moy criminel

Si ie n'auois pour vous vn coeur tout paternel,
Méritez ma bonté tandis quelle est extrême^
Aimez les fentimens d'vn Père qui vous aimc3
Que fi'vous persistez encor dans vostre erreur ,

Craignez que cet amour ne se change en fureur:
A ces mots il le quitte enflamé de colère ,

Lepauure lonatas voyant partir son père

Ame
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Aaec des fentimens qui luy donnent la mort

Pour l'arrester encor tente vn dernier effort,
ll le prie a, genoux l'arrestant par ft robe,
Mais Saul

brusquement de ses mains se dérobe^
Et d'vn regard farouche il dit, en s'en allant,

Qu'il va faire éclater
quelque acte violent.

lonatas le comprend, ejr ce braue courage
Au péril defesiours vafoustenir l orage y
llva trouuer Dauid

pour le faire éuader,
Ou s'il est nécessaire il le va seconder,
ll va pour s'opposer a la brutale enuie,

Qui luy veut enleuer la moitié de sa vie ,

Et plein démotion, de crainte, ejr de fierté,
Mon frère, luy dit-il, songe a ta fureté,
Dans cesfunestes lieux ta mort est affeurée,

Saul, íingrat Saul, deuant moy la iuré,
Va chercher vn azile en vn sein efiranger
Ou tu feras fans crainte, ainsi que fans danger,
1 ouf autre que Saul, ejr fut il vn barbare,

Stral 'adorateur d'vne vertu fi rare,
Tu trouuer as par tout des amis couronnez ,

Qui de te protéger se tiendront honorez ,

Vuydonc, mais promptement,fans que rien te retarde

Vueille leTout-Puiffant te prendre fom fa garde,
Vueille le Tout-Puissant,secondant mon defìr^
Te donner autant d heur que ïay de déplaisir:
Helai ! qui l'auroit dit, ô fatale prudence,

Que í eusse defirê moy mesme ton absence,

O Dauid, ô mon frère, aurois-ie pu penser,

Que dé me dire à Dieu, ï eusse deu te presser,

Moy qui ne viuois point que de ta chere veu'è,

Moy qui sens maintenant que ton départ me tue5

Ha c'est trop, dit Dauid, 0 Prince généreux

Entrer aux interests dvn paume malheureux,

Prenez moins de souci d'vne vertu commune^

Et laissez moy tout seul souffrir mon infortune,

La p art que vous y donne vne sainte amitié $

A» lieu de l'adoucir l aigrit de la moitié,

O
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Si vous n'auìezpour moy cette forte tendresse

lepourrois
m éloigner

auec moins defoibleffe ;

Mais ie sens redoubler mes mortelles douleurs

Lors que ie vois icy lonatas tout en pleurs,

Cessez Prince, cessez, de plaindre
vn misérable,

D'innocent que iesuis vous me rendez coulpable ,

Ie deuiens criminel de vos moindres foufpirs,

Et le Ciel vaugerafur moy vos déplaisirs.

Le Ciel qui void en toy la vertu pourfuiuk ,

Luy repart lonatas,par fauteur de ma vie

Meferoit te donner icy d autres secours

Si d'autres ennemis attentoient fur tes iours,

llpeut donc bien souffrir que ie verse des larmes,

Puis que contre Saul ie n'ay point d'autres armes ;

Toutesfois s'ilpouuoit de tes iours disposer
Pour ton sang rependu ie pour r ois tout oser.

Vueille le Iuste Ciel me
preferuer

d'vn crime ,

Que plufio/l de Saul ie sois seul la victime,

Aufii bien s'il s'obstine à la mort de Dauid,

Qu'il vienne ouurir mon sein, c'est la, c'est la qu'il vit,

Ouy, Seigneur, luy dit-il, mais comme cette vie

De gloire ejr de bon heur est fans cessesuiuie ,

ll la faut préférer a la triste moitié

Qui n est plus maintenant qu'vn obiet de pitié .

Qite s'ilarriue enfin que Saul se contente

Et qu'vn iour lesuccez réponde afin attente,

Et que ie doiue enfin succomber som ses coups

le ne fer ay point mort fi ie puis viure en vous,

Confieruez âpres moy cette Diuine flame
Dont le Ciel attacha mon ame auec vofire ame.

Et faites qu'vn lien ejr fi doux ejr fi fort

Tasse viure Dauid encor âpres fa mort.

Ainsi ces deux amis d'vne
égale tendresse

Tefmoignoient l'vnpour l'autre vne égale tristesse,
Et les pleurs qu'Us ver soient dans ce fat al moment

Montroient bien qu'ils estoient touchez également^
Si Saul eut connu vne amitiés tendre

Son coeur de la
pitié n 'auroit pû se défendre
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Mais loin d'estre touché d'vn sentiment fi doux
ll cède à la fureur d'vn iniuste courroux,

lisait réfection sur la rage insensée,
Qui l'a fait trop presser à dire sa pensée3
Et que fi lonatas entend bien son deuoir

>Dauid ne sera pas long temps enfin pomoìr;
Alors pour s'assurer

contre sa méfiance
5

ll le mande soudain en toute diligence

Iustementfur le point que lonatas ejr luy

S'entrecommuniquoient leur mutuel ennuy ;
Michol qui de leur coeur

ef la dépositaire

Répond adroitement aux valets de son PereS
Que Dauid efi malade, ejr les congédiant
Inuente a mefime temps vn rare expédient
Elle le met au lict au moins en apparence,
Tandis qu'à la faneur de l ombre ejr du silence

Levray Dauid fefiauue, ejr ne laisse à Saul

Qu'vn phantofine a fia place enuironnè de dueil :

Mais quelquefois ce dueil qu'affecte la Princesse ,

Que pour vn feint malade vne vraye tristesse
Vueille faciliter vn trifie éloignement,
Les Soldats de Saulreuiennent promptement,
Demandent que Dauid soit mis en leur puissance,
Et s'approchant du lict auec toute insolence

Pour l'en faire sortir fut il mort ou viuant,
lis trouuent que cefioit vn obiet deceuant}
Ce raportfait au Roy iuge de fa surprise,
ll commande d'abord que sa fille soit prise,
Et conduite en sa chambre ou toutes les fureurs

Dont ce Prince nourrit ses fatales erreurs

Assaillent tout d'vn coup cette pauure Princesse,
Mais elle fç ait fi bien vser de son addresse

Que cet esprit crédule ejr facile à
changer

Croît que sans inìufiice il ne peut l'outrager
:

Mais croyant se vanger ejr de Dauid & d'elle ,

Malgré fa résistance il la rend infidèle,

Et quoy que lonatas s'opposât sourdement

Au tiranniqtte effeft
de son ressentiment ,

O a
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ll ne peut empescher qu'elle ne fut donnée

Nonobstant ses refus en second hymenée,

A Phatty ,mais encor ce bien luy fut esté

Lors que nostre Dauid vint à la Royauté.

ll partit cependant
de cette ingrate terre ,

Qui tient de luy la paix, ejr qu* luy fait la guerre ,

Car l'iniuste Saul arme tout fur ses pas,

Et qui ne lefait point
mente le trespas,

Le Pnstre Abimelecfit bien l'xperience,

Et de fin iniustice^ & de fa violence,

Lors qu ignorant encor le malheur de Dauid,

Man non pas fa vertu, son rang, ejrson crédit,
Ne p rut luy refuser du pain à son passage ,

Saul lestait bien tofi,mais ò Dieu quelle rage,
ll le mand< fur l'heure, ejr plein de cruauté

Le paye par fa mori de fa ciuilité:

Ce Pontife sacré net ejrpur de tout crime

D euient d'vn criminel la sanglante victime ,

Quatre vingt s de fa fuite aux Autels consacrez
Pour le mesme suiet sont encor massacrez,
Et n estant point content de cette boucherie ,

La ville du Pontife éprouue sa furie ,
Elle la met en cendre auec son noir flambeau,
Et la triste Nobe n'est plus qu'vn grand tombeau.

Mais tandis que ce Roy trouue quelque allegence
A fi nuire luy mefme auec cette vengence,
Tandis que de fa gloire il a st peu de foin,

Que d'affoiblir fa force en son plus grand besoin,
Et que cet insensé bruste vne ville entière,

Dauid laissant agir sa vertu coutumière,
Et sentant sa valeur demander de l'employ
En vasauuer vn autre a cet indigne Roy,
ll r'amasse aisément ses troupes désolées,

Que leurs crimes tenoient aux déserts exilées

Deuant Ceilla les mene, ejr du soir au matin

ll enfuit déloger lestege Philistin ,
Et puis pour faire voir à cette ame fi noire,

Que fans autre
interestque celuy de fa gloire,'
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îlpeut exécuter défi hardis

protêts,
llle laisse en

repos gouuerner ses fuiets
.., Et ne

profite point du
petit auantage

Que luipouuoit alors procurer son courage,
Car bien que tout Ceilla n'eut pas pris son parti
Tout le

Peuple a lesuiure eut bicn-tost consenti ;
Par son éloignement il preuient son envie ,
Et sachant que Saul n'en vouloit

qu'a, sa vie

ll la va
confier à des

déserts affreux,
Et dans la triste nuit des antres ténébreux.

Ce noble ejr digne obiet des amours de Solime,
Cette rare valeur, cette vertu sublime,
Ce P rince fans pareil, ce Chef-d'oeuure des Cieux,
Sent le mesme defiin des hommes vicieux,

llfuit, ejr craint comme eux ,fe cache en leurs tanières ?
Et craint que l'oeìl du iour n'y porte ses lumières;

Mais pour bien qu'Use cache il ne peut empefiher
Que fin f délie amy ne l'y vienne chercher,

L'ay m able lonatas brûlant d'impatience
De iouïr des douceurs de fia chere présence,

Bannissant de son coeur tout sentiment craintif
Vient trouuer en ces lieux ce noble fugitifx
Qui pourrait exprimer les plaisirs qu'Us sentirent,
Qui pourroit raconter les beaux mots qu'ils se dirent 9
Ou plufiot quel pinceau par fies viues couleurs

Pourroit dépeindre au vifleur ioye ejr leurs douleurss

Ces âmes par le Ciel fi fortement vnies

Coûtèrent à l instant des douceurs infinies,

Et perdant le souci de leurs trauaux paffez
Dans les bras l'vn de l'autre ils fi tenoient pressez?

Mais bien-t ost au plaisir vint succéder la peine 5

L'image de Saùl auec toute fa haine

De ces heureux momens vint arrester
le cours ,

Et changer leurs transports
en de tristes discours,

lonatas le premier
le coeur saisi

de crainte

Se dégageant vn peu de cette douce estrainte S

Et portant ses regards aux obiets d'à lentour,

Béni soit, ce dit-U, ce bien.hemeuxfíiour ,

Pi
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Ou ie t'ay rencontré mon frère, mais de grâce,.

Euis encor de ces lieux ou la mort te menace,

Ta vie en ce désert n'est point enseuretê,

Et Saùl pourroit bien donner de ce costé,

Dérobe k fa fureur ta précieuse teste,

Depuis quatre Soleils il efl âpres fa queste,

Et iure que iamais U ne s'arrestera

lufqu'à tant que ses yeux le Ciel te monstrera»

Mais le Ciel qui se rit de son iniuste rage
Sauuera de ses mains son plus parfait ouvrage,
Trauaille auecque lui pour tromper fies desseins,

Efiúte qu'en ton sang il ne souilleses mains,

Ta fuite empeschera cette horrible auanture,

Et rendra moins cuisant le tourment que ïendure s

C'est trop que ton absence efionne ma raison
Sans voir ioindre a ta mort le crime en ma maison.

Prince, lui dit Dauid, pour qui seul ie veus viure,

Vos defirs font mes loix, te fuis prefi a les suiure,
Mais dans le triste estât ou m'a reduit le fort,
Si iestois tout a moy loin de craindre la mort

le l attendrois icy des mains de voflre Père

Afin de terminer ma peine ejr fa colère

MAIS mes iours vous font chers , vous sentez mes malheurs s

Et pour mon sang versé vous verseriez de pleurs ,

Cher Prince ce motif me fait aymer ma vie,
Bien que de mille maux elle soit pourfuiuie ;
Car void on vn mortels malheureux que moy,
ï attire innocemment U haine de mon Roy

Cette haine lui fait commettre mille crimes,
Les Prestres du Seigneur deuiennent ses victimes,
Et pour m auoir rsceu d'vn sauorable accueil

Le panure Abimélec descend dans le cercueil,
ll fait périr Nobé par le fer ejr la fi ame,

ll veut m'oster la vie , il me rauit mafemme,
Et pour comble de maux , ejr le plus grand de tous

C'est qu'il m oblige enfin à m
éloigner de vous,

C'est de tous mes malheurs celtiy qui plus moffence3
Mon coeur souffrit'oit toutplufiot que vostre absence,
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Et pour y consentir ilfi fait tant d'effort
Que k le dis encor ïaymerois mieux la mort.

Ceffe, dit lonatas, mon frère de teplaindre,
Reduis

plustot Saùl en efiat de te craindre,
Va ìoindre ta valeur ^uec nos ennemis,
Puis que défie dcffendrc il est toufiours permis,
Mais s'il venoit encor à condamner fa faute ,
le fi ay que ta belle ame est fi noble ejr fi haute ,
Que s'ilpouuoit enfin te demander la paix,
Tu fieraisfin amyfitu le fus iamais ,

Aussi biens tu dois
régner âpres mon Père,

Si son Throne t'attend ainsi que ie l espère,

N'y vueille point monter par de degrez de
sang,

Mais attends que le Cielfasse venir ton rang,
Et ne crois point qu alors ie te fois vn obstacle,
Ie verray ta grandeur comme vn diuin miracle,

Et fans croire dauoir de sentiment abiet

le priser ay le rang de ton premier suiet.
O Prince, dit Dauid, o vertu que l'adore,

Montrez-vous vn peu moins fi vous m'aymez encore ?

Vous redoublez ma peine Mecque vos bontez

En me montrant les biens qui me vont efire osiez,
Ie les préférer ois au throne que vous dites

Dont la possession surpasse mes mérites ;

Mais fi les loix du Ciel l'ont destiné pour moy
le n'auray seulement que le titre de Roy ,

lonatas régnera comme il règne en mon ame,

Puiffe encor de Saul la noble ejr belle trame,

Nous priuer vn long-temps
de ce pesant honneur,

le ne puis destrer que mon premier bon-heur,

De st tendres discours tristement s'acheuerent,

Ces Princes bien vnis enfin se séparèrent-,

Mais auec tant de pleurs,
auec tant de regrets,

Qu'ils fembloient présager que c'estoit pour iamais.

lonatas en partant
touché dvn trait st rude

Laisse toute son ame en cette solitude,

Et aile de Dauid suivant
lobiet aymé

Semble laisser son corps sans en estre
Animé.
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Mais tandis qu'il s'occupe a pleurer cette absence

Et qu'il dit fa douleur par vn profond silence,

Qu'il suit des yeux l'obiet dont ses fins font charmez,

On le vient aduertir qu'vn gros d'hommes armez,

S'approchoient de ces monts d'vne course soudaine,

Lors comme fi Dauid eut veu finirfa peine,

Croyant que c'est Saùl cesse de s'affliger

Voyant que lonatas s'éloignoit du danger,

Va, dit-U, cher amy, ie ne dois plus me plaindre
Puis que pour tes beaux iours mon coeur n'a rien à craindre,

Ce quifaisoit mon mal n'a guere fait mon bien,

Et lonatas fauué Dauid ne craint plus rien}

Puis se tournant vers ceux dont la triste fortune

Efioit auec la sienne en ce désert commune,
Chers amis, leur dit-il, qui partagez mes maux,

Fidelles compagnons de mes trifies travaux,
Le Ciel ne me veut point accorder l'auantage
De m acquitter vn iour enuers vofire courage,
Saul qui me poursuit, ejr me surprend icy

M'ofie auecque la vie vnst iuste fcucy,

C'est lui Soldats, c'est lui, nostreperte est certaine,

A fuir deuant lui nous perdrions nostre peine,
Nul azile ne s'offre en ce dernier moment,

Et nous nepouuons rien que mourir noblement,

Toutesfois , reprit-U, l esprit qui me gouuerne
Découure a mon esprit cette large cauerne ,

Qui dans léloignement du céleste Flambeau

Sert a nos pauures corps de lict ou de tombeau ,

Entrons y mes amis , cachons-nous y fans honte t
La valeur peut plier quand le nombre l'affronte

Ouest nos ennemis nous y viennent chercher ,

Nostre défaite alors leur coustera bien cher

Son sentiment su mi tous entrent dans la roche ,
Lors que

le fier Saùl en efl déia bien proche,
Trois mille hommes armez secondent fin courroux ,

Quoy qu'vn homme tout seul soit le but de ses coups»
Mais alors que Dauid fi prépare à fa perte,

Qu'il ne voidpoint de
porte ksonsalut ouuerte S
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V4t celle du rocher il yoid entrer Saul ,v
4 pas précipitez fans Armes , & tpuijèul
A peine a-t'il le pied dans cette groie obscure
Qu'il y boit à

longs traits'vne onde claire ejr pure,
Et ceux qui le voyaient fans qu'ils en fuffent voeux,
Tenant en ce moment leurs grands Coutelas neuds ,
Alloient fondre fur luy, mais leur Chef magnanime,
Leur disant fans parler que c'estoit fi victime,

Se glisse prés de luy presque fans respirer,
O merveille inouïe, ejr qu'on doit admirer,
Ce Père des vertus, cét Enfant de la gloire,

Bannissant de son coeur comme de sa mémoire

TOUS les emportemens de cét esprit leger,
Croît qu'il est trop vengé, lors qu'ils peut venger.
Mais il luy veut ofier, en luy donnant la vie,

Tousses noirs fentimens ejr de haine ejr d'envie,

Et pour luy faire voir qu'il n'a tenu qu'à luy

De tuer fin tyran, ejr finir fin ennuyt
ll luy coupe le bord de fin habit de guerre,
Puis sortant âpres luy s'abaisse ìusqiia terre »

Comme pour luy parler auec plus de respect,

Voy, luy dit-U Saùl, fi ie te suis suspect,
Tourne , tourne les yeux, o mon Maistre ejr mon Père -

Et voy qu'il est lobiet de ton afpre colère,

Voy que ton Sort n a guere estait entre mes mains ,

Et iuge fipour tey i'ay de mauuais desseins ,£•

le pouuois te tuer comme couper ta veste

Mais Dauid auroit-il vn penser fi funeste ,

Ha ! que la terre s'ouure afin de m engloutir

Plufiot qu'a ce penser ie puisse consentir ,

Quand ie n'aymerois point Saùl comme mon Père,

ll efi l'oinct du Seigneur, que mon ame reuere,

Et qui me donneroit vne sainte terreur,

Quand pour vn attentat il feroit sans horreur.

Connoy donc ,ò Seigneur, connoy mon innocence,

Redonne-moylapaix
auec ta bien-veillance,

Qjuelle gloire
aurois-tu de perdre

vn malheureux,

Indigne du courroux d'vn Prince généreux ?
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Saùl tout esbahy d'vne telle merveille,

Ne fiait en ce moment ou s'il dort, ou s'il veille,

Mais estant reuenu de fin efionnement

ll court droit à Dauid, l'embrase tendrement,

Tavenu, luydit-il, est vne illustre marque

Que tu feras vn tour vn glorieux Monarque,.

Vn Diadème seul est digne de son prix ,

Et de moindres faueurs méritent tan mefpris
:

La redoublant encor fis premières caresses,

A mille embrasfemens
il ioint mille promefies.

Mais le sage Dauid regardant le passé
Croit que de s'y fier il fer oit insensé,

Et content d'auoir pu iufiifierfa gloire,
Auec plus de fiuccez qu'il u eut osé le croire ,

Va chez les Philistins chercher vn protecteur
Contre les noirs desseins de fin persécuteur ,

ll le trouue en Achis, ce Prince débonnaire,

Qui voyant en Dauid tout ce qu'il faut pour plaire ,

Nonobstant tous les maux par fa valeur commis

ll le traite à légal défies plus chers amis ,

ll le met dans la pompe ejr la magnificence ,

Et témoigne pour luy tant de condescendance,

Que lors qu'U vient donner la bataille aux Hébreux

ll ne loblige point à combattre contre eux,

lugeant bien que son coeur efioit trop magnanime
Pour souffrir feulement lapparence du crime s
Et l'enuoyant ailleurs espreuuer fia valeur

Luy vint icy causer vne extrême douleur,

Car dans le premier choq de nos fiers aduerfiaires
Le braue lonatas auec deux défies frères,

Apres auoir produit mille vaillans efforts ,

Eut accablé du nombre ejr cheíit parmi les morts ,

V infortuné Saùl perdit lors le courage
Se voyant fans espoir commesans auantage,
Et pour se guarantir des mains des Philistins

Auecque son espée acheua ses destins.

D&uidaprìt bicn-tost cette triste nouvelle

Qui porta dans son ame vne atteinte mortelle ,
Et la douleur iamais dans vn fi ferme coeur
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N'exerça son empire auec tant de

rigueur,

AìfinaffiiSiion il s'abandonne en prpyef
ll ne la cache f oint ^ il veut bien qu'on lávoye,
A toute son Armée il fait prendre le deuil,

~

Et publie hautement les vertus de Saùl,
-

Entretient fis Soldats de
tousses hauts faits d'armes}

Et méfie à ce récit vn déluge de larmes.

Mais lors qu'il vient en fuite a fleindre fin amy

ll ne peut expliquer fia plainte qu'à demy,

Ses sanglots redoublez luy coupent la par oie ,

ll semble k tout moment que son ame s'enuole,

Mais malgré fis sanglots, fis soupirs, ejr fis pleurs,

lisait ouïr ces mots témoins défis douleurs.

lonatas
est

donc mort, ô tragique auanture,
Ce Prince fans pareil n'efi plus que pourriture,
Ses beaux iours font passez comme passe vne fleur,
Comme vn souffle, vn éclair, vne ombre , vne vapeur,
O mont de Gelboé, horreur 2e ma mémoire,

Théâtre infortuné d'vne sanglante histoire ,

Puisfes-tu déformais déplaire a tous les yeux ,

Et deuenir l'obiet des colères des Cieux. j

Incomparable amy qui me donnois la vie

Puis-ie m imaginer que la tienne efl rauie,

Que tes yeux font cachez au fonds du monument,

Et souffrir que mon coeur respire vn seul moment,

Non, non, ie tiens a toy d vne chaifne eternelle,

Mon esprit va for tir de fa prison mortelle ,

Le tourment que luy cause vn trifie fiuuenir

A moins que par ma mort ne peut lamaìs finir.

Par ces iufles regrets de tendresse ejr deflame

Ce Héros va montrant la douleur de son ame ^

Et satisfait fi fort a ce trifie deuoir

Qu'il semble négliger vn légitime espoir ,

Car pendant qu'il se plaint, qu'U pleure, ejr qu'il soupire
ll apprend qu'lsbozeth s'empare de lEmpire,

Et comme de Saùl c'efioit le dernier fiang

Ce Prince généreux
le laisse dans son rang,

Mais alors que cetfe ame & fi grande ejr si belle

four lefeulsouuemrdvne amitiéfidetle

P a
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Laisse régner
ce Roy sans nul empëschemëêti

L'ordonnance des Cieux en dispose autrement±

Et la mort d Isbozeth qu'vn àffafw lui d'onnt -

Restitué
a Dauidle^Sceptre ejr la Couronné ;

Ce fut lors que le Throne eut toute fia splendeur,

Et qu'on y vid monter la gloire ejr la grandeur,

Et toutes les vertus dont le Ciel fit largesse

A ce diuin Héros de fa tendre ìeunefie ,

Par tout régna bien-tost l'abondance ejr la paix,

Et les biens des Hébreux furpaffoient lèurssouhaits.

IV D iTH de fin récit estait laparuenu'è

Lors qu'elle
vid blanchir ejr colorer la Nue,

Et l'Aurore dêia d'vn visage riant

Paroijsoit toute rouge aux portes d'Orient,

Allons , dit-clle alors, le coeur plein d'allégresse,

Courons, volons au camp, puis que la chose presse,

Nofire paume Cité nous dit incessamment

Que nous luy faisons tort de perdre
vn seul moment.

IVDITH

NEVFVIESME ET DERNIERE PARTIE.

D

Esta le Roy au iourfur vn Char de lumière

Vcnoit recommancer fa course coutumière,

Et sortant tout brillant du vaste sein des Eaux

Venoit charmer les yeux de mille obiet s
nouueaux,

Les hofics des for ests dépliant leurs plumages

Salùoientfion retour par leurs plus doux
ramages ,

Et toute la Nature imitant leur
employ

Montroit son allégresse à laspect de fin Roy;
M ai sfi tout

paroistbeau,sì
tout fi renouvelle ,

L'admirable IVDITH paroifi encor plus belle }

Et de toutes les fleurs dont la terre fie peint
On n'en void point d'égale a celle de fin teint

Sa bouche efl vn amas de perles ejr de roses,"
-
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& lors qu'aux beaux propos ses leures sont écloses
L'ambre délicieux qui fort de ces rubis

Sur les
plus doux parfums emporteroit le prix,

Ses yeux font noir s,brillans,doux,fier s,ejr pleins deflame
On y voit clairement la grandeur de fin ame,

Les astres de la nuìctont bien moins de splendeur,
Et son front est le throne où règne la pudeur,
Son air efl fort galant, ejr grandement modeste
Sa taille auantageufe, ejrfiòn port tout Celefie,
Et ce beau composé, ce doux charme des yeux

Semble efire descendu de la voûte des Cieux.

Ainfimarche 1VDITH vers le camp infidèle,

Quand de fa chere Abra la peur fi renouuelle,.

Son coeur que la maistreste auoit presque affermi
Tremble encor en voyant le guet de l ennemi :

Mais cette foible fille à l'espoir fi redonne,

Voyant que les soldats respectent l'Amazonne,

Et iVDlTHles voyant surpris afin aspect
Par de discours adroits augmente leur respect,
Elle y méfie d'abord la douce fiat erie

Si vous est es, dit elle, au Prince d'Assyrie,
Comme vostre air courtois me le rendapparant,

Menez moy, ie vous prie, à ce grand'conquérants

ll vous fcaura bon gré d'auoir pris cette peine 5

Vne affaire importante auprès de luy m'ameine}

Lors que vous lasçaurez vos propres interests

Vous donneront suiet d'en estre satisfaits -,

Car fi vous prenez p art a tout es fies conqutstes,

Si de fis beaux lauriers vous couronnez vos testest

Celuy que mes advis luy vont faire gagner,

Bien qu'il soit limité, n'est point
à dédaigner.

Ces soldats alléchez d vne promesse feinte,

Répondant promptement
au defir de la Sainte, ,-. ;

L'amènent à larmée au poìnct qne le sommeil

Disputait deserendreaux rayons duSoleìl,.

Le paresseux
Soldat assoupi de ses armes

Couché nonchalamment a costé de ses charmes

Tapissait tout le camp, car la saison d'esté

L ans fis fâcheuses nuìcts letenoit deshfíté
°
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Au milieu de ce camp , ejr fur vne éminence

Vn riche pauillon
de Royale apparence

Sur trente
piliers

d'or superbement tendu

Estaloit le trauail au luxe confondu,
C 'estait le logement du General d arm ée

Ou la pompe elle mesme estait lors enfermée ,

Les meubles, les tableaux, les parfums, les habits,

Le feu des Diamans, ejr celuy des Rubis,

Tout y montrait l orgueil de ce superbe Prince,

Et ce petit Palais valoit vne Prouince :

Les guides de IVDITH lamènent dans ce lieu

Tandis que dans son coeur elle parle auec Dieu ,
Et que se méfiant de sa propre prudence

Elleinuoque ensecret faDiuine afiifiance,

Demande à son esprit qu'il anime fia voix

Lors qu'il faudra parler à ce vainqueur des Roys.

Elle obtient a l'instant tout ce qu'elle defire,
Et fiait dans vn moment tout ce quelle doit dire ,

Elle entre dans la tente auec ce doux espoir
Et telle que laurore au matin se fait voir

Lors quelle vient euurir les richesses déflore ,
Telle par oit IVDITH, ejr plus pompeuse encore,

Son teint des plus beaux lis efface la blancheur,
Et l'aftre matinal n a pas tant dcfraifiheur.

Holofernesurpris de cette belle veu'é

Sent que de dureté son ame est dépourueué ,

Et loin d'auoir cet air superbe ejr menaçant
Plein de fubmifsion de fin throne il défient,
Rare ejr diuìn obiet dont mon ame est charmée

Quel dessein^ luy dit-if vous mene en mon armée ,

Venez vous demander
quelque chose a mon bras,

Ou voulez vous qu'U mette ity les armes bas ,

Tesmoignez hardiment le defir qui vous touche3
le veux tout accorder a vostre belle bouche,

D eut elle demander la grâce des Hébreux,

Quelle que soit leur faute, elle peut tout pour eux.

Prince, luy dit IVDITH, le plus vaillant quiviue
Quand ie ne fer ois point auìomd'huy ta captiue,
Cette augufie bonté,cette rare douceur,
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Par de noeuds éternels captiueroient mon coeur

Helas ìfi les Hébreux connoiffoient ta clémence

Qu'ils prifiroient l honneur d'estrefous ta puissance,
Que leur fatale erreur les rend infortunez,
Et qu'il est vray qu'ils font du Ciel abandonnez :

Tayfieu, ïayfieu, Seigneur, du grand Dieu que ï adoré,

Que tu dois triompher du couchant à l aurore,
Et que pour les péchez de ce peuple peruers
ll veut te le liurer auec tout l'vniuers,

Trop heureux fi cédant au bon heur de tes armes

En épargnant fin sang il eut versé de larmes,

C'est ce que ie voulois que ma paît
ure Cité

Te vint offrir icy pour toucher ta bonté,

le voulois empejcherfa fole résistance
Par le droit que m'y donne vne illustre naissance;
Mais ayant mefirifié mes fidèles aduis

ïay receu ceux du Ciel, ejr ie les ay fuiuis,
ll méfait éloigner d vne ville déserte

Qui résiste a son bien, qui s'obstine à fia perte,
Ou la faim ejr la soif font l'office du fer,
Et causent plus

de maux qu'on
n en souffre en enfer.

Quelle horreur iuste Ciel mon coeur s'en efpouuante,
Elle s'est propofée.vne boisson sanglante,
Et tous les animaux destinez pour lautel

Victimes de la fois sentent le coup mortel,
'

En vain de tous cofiez on entend nos Prophètes
Tonner ejr foudroyer fur les coulpables testes,

Rien ne peut empefcher cette brutalité,

Comme ils font fans espoir, ils sont sans pieté:

Mais fi le Ciel contr'eux auiourd huy se déclare

Pour tes rares vertus fis faueurs il prépare,

Et ie viens t'annoncer de la part
du Tr es-haut,

Que fans tirer l'épée, ejr fans donner d assaut

Tu fer ASle vainqueur de toute la ludée,

Et que ta noble main de la mienne guidée

lusques dedans Solime ira donner la loy

D'autant plus aisément qu'elle n'a point
de Roy :

Suspensdonques icy ta valeur fans seconde,
J

Diffère quelques iours la conqueste
du monde,
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Délasse vnpeu toh bras fi us tes figerez lauriers,

Et donne vn peu de trêve a tes soucis guerriers.

Attendant que le Ciel inspire à mon courage
Le temps qu'il a prescrit d'accomplir mon message,
Mon coeur incessamment l'ensollicittra

Et plus qu'à toy Seigneur ce temps me durer a.

Holoferne enchanté parmy tant de merueilles,

S'estant pris par les yeux, se prend par les oreilles ,
Charmé de fis apas comme défis discours
Pour exprimer son coeur trouue les siens trop courts ,

ll laffeure pourtant auec des mots defiame

Que de tout l'vniuers elle fera la Dame,

Qu'elle aura de trésors plus qu'aucun des mortels,

Et quefin Dieufira le Dieu défis Autels.

En fiuite il la conduit tout plein de déférence
Dans les lieux affectez a fa magnificence,
Ou font tous fis trésors, ejr veut dès le moment

Que ce riche fiiour soit son apartement,
Puis ordonne a fi s gens que des mets de fa table,
Voire du plus exquis, ejr du plus délectable ,

On en férue la belle, ejr pourfin entretien

Que l'on prodigue tout, ejr qu'on n'épargne rien.

AI ais IVDITH s opposant a cette offre derniere,
Donne

Seigneur, dit-elle, a mon humble prière ,

Que ie
puisse manger icy selon ma loy

Des viures que iefais apporter âpres moy ,

Nous en auons pris peu, mais auant qu'ils finissent,
í espère que les Cieux mes defirs accomplissent:
Ie te requiers aufii qu'a l'ombre de la nuit

le puisse aller prier loin du monde ejr du bruit,
Car le Dieu dont mon coeur adore la puissance
Veut que nom luy parlions dans vn profond silence,
Et iiray tous les soirs luy présenter mes voeux

A deux cens pas du camp, Seigneur, fi tu le veux ;

Si ie le veux Helas, dit ce Prince sensible,
Si ie ne le voulois il feroìt ìmpofiible,

MADAME, disposez de mon authorité 9
Vous estes en ces lieux en pleine liberté ,

Ouplustist en ces lieux vous estes lamaistreffé

*
Rejpóndtz,
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Respondez hardiment au zèle qui vous presse,
le vous laisse a voits

mesme, & vous donne ma foy
Que vous auez icy mefime pouuoir que moy.
A ces mots il la quitte, & d'vne ame contente
Ce crédule P ay en

repasse dans sa tente,
OÙ de cette aduanture il discourut toufiours

lufqu'aceque le tour eut terminéfion cours ;
Car bien qu'il porte au coeur vne ficrettesiame
Les obiet s differens qui partagent fin ame

L'empefihent d arrester fixement son penser
Sur le Diuin obiectqui n'a fait qu'y passer;
Mais lors que de la nuitt le paisible silence
Redonne afin esprit cette aimable présence,
Qu'ilreuoit l'Héroïne auec toutson éclat,

Qu'il fie la représente en ce pìimpeux estât,
Alors.il connoit bien que cette belle idée

Le met plus en souci que toute U ludée ,

ll la chaste vn moment,ejr croit d'estre en repos,
Mais ce phantofine aimé reuient à tout propos,
Ces yeux, ce teint, ce port, cette bouche diserte^

Malgré tous ses efforts conspirentìt sa perte,
Sa raison ne peut rien fur ses sens reuoltez

Qui font d'intelligence auec tantdebeautez9
ll se couche pourtant espérant que Morphée
Rendra par sa douceur la reuolte estouffée,
Mais ce doux enchanteur des maux les pluspièffans

Qui rend nostre ame libre en
captiuant

nos fins

S'éloigne d'autant plus de cePrìnce infidelle

Que plus il le désire ejr que plus il l'appelle,
Les differens penfirs qui le viennent saisir

D'honneur, d amour, d'espoir, de crainte ejr déplaisir,

Assaillent fin esprit auecque tant d'outrance,

Que quand l'vn
peut finir vn autre recommence,

Et puis les voyant tous reuenir a la fois,

Il veut les démester, ejr ne peut faire vn choix,

Comme en vn labyrinthe vn voyageur peu sage

Plein de curiosité s'embarrasse ejr s'engage ,

Et puis pour en sortir; va> vient, tourne par tout

Sans qu'il puiffè trouuer d'issue ny debout-,

O.
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Tout de mesme Holoferne au milieu defapeine

Cherche à s'en dégager ejr fia recherche est vaine,

lly fait fis efforts, mais ils font superflus,

llfie cherche luy mesme, & ne fi trouueplus.

Cependant que IVDITH a Vaspect des efloiles

Lors qu'vne claire nuitt efiendfisfimbres voiles

Sort de la riche tente ejr fans empêchement

Dans vn petit valonfi rendficrettement y

La tournant ses regards fur la ville afiiegée

Que c efi auec raison qu'on te void affligée
Paume Cité, dit-elle, ejr que

nos ennemis

Ont vn superbe espoir qui leur efl bien permis,

Qu'ils font forts ejr puiffans,que leur pompe efl auguste,

Que i'ay veu de thresors, ejr que ta crainte est iufle ,

Qu'il faut bien que le Ciel entre dans ton parti
Puis qu'on void Israël iufqu'icy guarenti ;

Ouy, ma chere Cité,releue ton courage,
Tu iouïras du calme âpres ce grand orage,
Ton Dieu va difiiper le nuage épaissi,
Et tu vas estre libre a quatre iours d'ici -,
Puis regardant le Ciel, ejr pourfuiuant encore,

C'est V
espoir

de mon coeur, ò grand Dieu que ï adoreS

Dit-elle, ejr de ta voix l'infaillible décret

De mon prochain bonheur m entretient en fier et,

Si ie suis dans ce camp auec toute assurance,
Si ie puis d'vn tir an mépriser la puissance,
Si iusques dans fa tente on me void fans effroy,

C'est que ie fcay Seigneur que tu veilles fur moy ,

Que mon honneur f est cher, ejr que pour le défendre
D'vn seul de tes regards tu peux tout mettre en cendre,

Que ton bras efi armé contre nos ennemis,

Ainsi que de ta part vn Ange ma promis t

Haste toy donc,Seigneur,de les reduire en poudre
Lance fur leurs lauriers ta redoutable foudre,
Pais naifire ce moment digne de ton amour

Auquel ie dois priuer Holoferne du tour ,

Auquel ta forte main affermissant la mienne

Abatra d'vn seul coup la
force Assyrienne.

Alors ton pauure peuple affranchídeses maux
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Viendra noyer sa peine au sein de fis ruisseaux,
Alors ta Bethulie auec mainte victime

Ira payer fis voeux dans la sainte S olime,
Alors reuerdiront nos aimables sillons
Ou nous voyons camper ces fameux bataillons :
De cet heureux moment mon coeur sent lesaproches,
Mon

esprit voit défia descendre de ces roches

Cespauures altérez que tu vas rafraîchir,

Ouplustostces captifs que tu vas affranchir.

Ainsipaffoit la nuitt de façon diffaente
IVDITH dans le valon, Holoferne en fa tente,

L'vne pleine d'espoir, de courage, & desoy,
L'autre dans vn tourment seul comparable k fiy,
Sesviolens defirs le mettent k la géhenne,
Nul mal afin adnis n'est égal a fa peine,

Vabsence de IVDITH dure trop longuement
Et chaque heure efi vn siécle k ce nouuel amant,

Les premiers feux du iour difpenfiient la lumière

Sans que le somme encor eut fille fa paupière,
Et voyant les rayons de

l'afire
bien aimé

Ce Prince fort du lict encor
plus enflammé, ;,

C'est trop, c'est trop dit.il, témoigner de paresse 9

Allons enfin reuoir nofire adorable hofieffe,

Redonnons k nos yeux cet vnique plaisir,
Et rendons a mon coeur l'obiet de fin defir,

O nuitt, cruelle nuitt, que ta longue durée

A fait souffrir des maux k mon ame égarée,

Que ie me promets d'heur auecque
ce beau iourA

Et que ie crains encor ton trifie & noir retour ;

Discourant de là forte Holoferne s'habille,

Et parmi les habits oìt fia vanité brille

ll choisit le plus riche ejr pour plaire aux beaux yeux

Ilvoudroit s'y montrer fions la forme des Dieux,

ll parfume fa teste ejr laue fin visage,

Adoucit fies regards ainsique son langage,

Compose sa démarche, ejr croyant de charmer

Ce p auure papillon
cherche a se consommer.

ll vole vers la tente oh son malheur le guide,

Et tout plein
de respect pour fit belle homicide 9
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Ne veut point fi donner le plaisir
de la voir

Qu'U n'en ait de sa part obtenu le pouuoir ;

Mais que la reuoyant il vid de belles choses,

Qu il vid de nouueaux lys ejr de nomelles roses,

Que son coeur eut alors de désirs superflus,
Et que voulant parler Use trouua confus,

Seigneurfluy dit IVDITH, ta bonté fiouueraine

De venir iufiqua moy te donne donc la peine ,
Et me couurant de gloire ejr de confusion
Tu preuiens mon deuoir,non mon intention,

Mais i attendais icy qu'vn ordre fauorable
Me permit vn honneur qui seul efi désirable ,

Et qu'vn commandement conforme a mon désir

loignit l'heur de te voir a l'heur de t'obeïr :

Cependant les beautez d'vne tapisserie
Entretenoient icy ma douce réuerie,

Et mon oeil attentif autant que curieux

Regardoit vn obiet, beau, mais Impérieux,

Lequel du haut du throfne auec vn front fieuere
Semble faire immoler vn homme k fa colère.

Mais fi mon oeil efioit surpris défia beauté

Mon coeur ne lest pas moins de cette cruauté,

La,montrant de la main ce que fia bouche exprime,
Et tefmoignant que c'est pour elle vn grand énigme3
Le prince cognoijfant fin inclination

Luy donne par ces mots cette explication,
Ce n' est pas fans fuiet, S Diurne personne,

Que cet acte sanglant vostre bon coeur eflonne,
Quand vous laurez

appris encor plus clairement

le verray redoubler ce iufle eflonnement,
Cette fiere beauté qu'icy l'on voit au throne

Eut vne belliqueuse ejr superbe Am-azonne,

Mais fi son bras f ai soit des exploits glorieux
Tous les coeurs s' enflammoient du beau feu de fies yeux i,
Car bien que fa beauté paroisse en cet ouurage
Ce n'en est toutesfois qu'vne grofiiere image,

Aussi le plus grand Roy qu'eut alors l'Vniuers

Sous qui s'humilioient tant
dépeuples diuers,

Ninus quidomptoit tout au seul bruit de ses armes,
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S* vid

enfin dompter par léclat de fis charmes,
Celui qui défioit mille fiers ennemis

Ne se deffendit peint contre
Sémiramis,

Et ce Prince amoureux
benifiant fa défaite

Bien que cette beauté fut néefafuiette,

Comparant vn
Empire auecquefis appas

Creût que pour eux fin Throne estoit encor trop bas :

Mais elle y mente enfin auec cét
auantage

Que l'on n'y vid iamais vne Reyne plus sage,
La valeur, le conseil, la

magnanimité,
La pudeur, la sage (se, auec la pieté,
Et mille autres vertus y montent auec elle ,

Qui l'auroient de nos tours fait vn parfait modelle,
Si fin perfide coeur par vn lâche attentat

N'eut point changé des siens le glorieux efiat,
Iamais vn doux hymen ne fit voir tant defiame,
Ces deux âmes fiembloient n'estre qu'vne feule ame,

Comme elles partagoient ejr les biens ejr les maux

Sémiramis suiuoit Ninus dans les travaux,

Compagne de fa peine, ainsi que de fa gloire 9
Souuent k fa valeur il âeuoit la victoire,

Et fiuuent on la vid affronter cent trefpas
Pour dégagerfia vie, ou pourfiuìure fies pas.
Mais comme fous les Cieux tout est fiuiet au change

Vn illicite amour aussi nouueau qu'estrange

Triompha de fit gloire, ejr de fit liberté,

Soudain qu'elle goufia la molle oifiueté,

Ninus estoit en paix, fisEfiat
s est oient calmes,

ll estoit couronné de lauriers & de palmes,

Quand voulant pratiquer chaque chose k son tous

Apres Mars il voulut fi donner a l'amour,

Et pour plaire k l'obiet qui faifoit fis délices

ll ordonna des ieux, des courses, ejr des lices ,

Si bien que Babilonne en moins de vingt Soleils

Faisant pour cefiuiet de pompeux appareils

Vid entrer dans fin sein toute la brauerie

Que l'on voyoit alors dans toute l Assyrie ;

Tm les ieunes Seigneurs qui de la gloire épris

Vouloisnt k leur addresfi acquérir v» beau pis, _
_ . -

g^
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Entre tous y parut le Prince Milifirate ,

Prince le plus p ars ait qu'eut iamais veu l'Euphrate,
Comme l'on voidparoistre en vne claire nuitt

Parmi les feux du Ciel l'Astre qui plus nous luit,

Sémiramis le void, Sémiramis l adore,

Vne soudaine ardeur la brufle ejr la deuore,

Cette haute vertufuccombe
en vn moment,

Sans qu'on fasse pour elle vn effort seulement.
Au contraire cédant k l'amour qui la dompte
Cette paume Princesse oubliant toute honte,

faisant dire a ses jeux le trouble de fin coeur,

Déclares défaite a son puissant vainqueur:
Mais Us ont beau parler, ejr beau mettre en vfage
Les plus fcauans attraits de l amoureux

langage ,

Milifirate a horreur défies doux entretiens,

Et deuant fis regards
il détourne les siens,

Elle apperçoit bien-tofi vn mépris fi visible ,

Mais comme k son honneur elle n'est plus sensible ,

Loin de guérirson coeur par vn iufie dépit,
Elle songe sans cesse en fin perfide esprit
Les moyens d'arriuer au bien qu'elle defire ,

Et croit que fi fin coeur s'offre auec vn Empire ,

Milifirate touché du defir de régner
Croira qu'vn telprefient n'est point a

dédaigner.
La vie d'vn efipoux pour elle efi peu de chose,
Et suivant le conseil que lamour lui propose
Cette ingrate conspire auec ce fol amour

Pour s'ostcr cét obstacle , ejr le priuer du iour ;

Dieux, quelle cruauté, quel amour, quelle haine ,

0 trop indigne '-Femme, o
trop indigne Reyne ,

Te faloit-U fouiller tant
d'exploits glorieux

Par vn crime abhorré des Hommes ejr des Dieux,

Ouy, cette artificieuse ejr détestable Eemme

Sceut ourdir en secret vnefi noire trame,

Qu'vn Peuple audacieux ^secondant fin dessein,
Se iettesur Ninus , & luy perse le sein ;
Car pour la

trop aymer ce Prince misérable
De fin propre malheur s'efioit rendu coupable ,
Ce Roy n estoit plus Roy que du nom feulement,
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It l'ingrate régnois par tout

absolument,
Aussi lors qu'elle veut exécuter fin crime,
Quelle veut immola cette illustre victime
Elle n'a qu'à montrer que c'est fa volonté

Comme vous le voyez icy rep,efientê.

Voyez comme chacun humblement la regarde,
Et que mesme ce Roy qu'a ses pieds on poignarde
Semble luy demander d'vn visage soumis
Au milieu défis m*ux quel crime il a commis.

Cependant qu'tíikferne acheuoit cét histoire
Si tragique k l ouïr, si difficille a croire,
La pieuse IVDITH pleine d'émotion

Sur ces trifies obiet s faifoit reflexion,
Le coeur luy bondiffoit d horreur ejr de tendresse,
Ha ! dit-elle, tout bas, Eemme ingrate ejr traifleste,

Monstre de cruauté , que tu connaissais peu
Le prix

d'vn beau lien, ejr l'heur dvn chafle feu.

Le Prince ayant tourné les yeux fur cette belle

Void les siens tous en pleurs, ejr son sein qui pantelle,

Madame, luy dit-il, que Ninus efi heureux

D'émouuoir k pitié vostre coeur généreux,
Le

plus grand des mortels luy doit porter envie ,

La gloire de fa mort vaut la plus belle vie,

Et l'esprit de ce Roy doit bénir fis malheurs

S'il void de
fi

beaux yeux verser fur eux de pleurs:

Mais, Madame , éloignons
vn obiet fi tragique

ll vous inspirerait t humeur melanchohque,

Des charmes du matin allons iouïr dehors,

Et ne négligeons point les viuans pour les morts.

IVDITH qui de douleur auoitl'ame prefiée

Au trifiefiouuenìr de fia ioye postée,
Et qui dans le récit de la mort d'vn espoux

Auoit iusques au coeur senti ces cruels coups,

Dissimule pourtant ces funestes alarmes,

Rassérène fin front en essuyant ses larmes,

Et pour plaire au Payen qu'elle feint d'obliger,

Du moins apparamment cesse de s'affliger.

Elle fort de la Tante, é le Prince auec elle, [

Et quoy qu'il désirât d'entretenir la belle



!28 LA IVDITH>
Du feu que ses beautez allument dans fin sem .

// quitte, en la voyant, vn
si hardy dessein 5

ll void son front armé d'vn air chaste ejr farouche,

Qui luy glace le coeur ejr luy ferme la bouche,

Et quel quesoit
l

espoir qui la déiaflatté

ll le voidabatu parfit noble fierté:

Car bien que l'Héroïne ait dessein de luy plaire,
Elle ne quitte point ce visage feuere,

C'efront auguste ejr saint, ce pudique maintien,

Qui reprime
l'ardeur du Prince Assyrien,

Aussi pour cette fois il U cache enfin ame,
Ou l'a dit seulement auec des yeux de flame,
Et par de longs regards exprimant fa langueur
Semble fi plaindre encor d'vne iufle rigueur.
IVDITH obfierue tout iufiqu'k la moindre oeillade ^

Et finissant ainsi leur courte promenade
Pour êuiter l ardeur que lance l'&il du iour

Ce guerrier quitte encor l'obiet de fin amour,

ll va s enfermer seul, ejr la fi rendant compte
De fa timidité, qu'U appelle fa honte,
Ha ! lâche, ce dit-il, ce~coeur, ce lâche coeur

Se rend bien foiblement a ce foible vainqueur ,

Toy qui fus fi superbe, ò coeur digne de blâme,
Tu trembles, ejr tu crains à l'afpeff d'vne femme,
Et d'vne femme encor qu'on void a mon pouuoir, ,

Ton indigne bassesse est dure k conceuoir ,

Elle est belle , il est vray, trop seau ante mémoire,
Et ie l'ayme ardamment, mais n'est-ce point fa gloire ,

Petíl-elle désirer vn plus haut rang d'honneur,
Et puis-ie bien douter de mon prochain bon-heur.

Non, non, déclarons-luy que nous brûlons pour elle ,

Et quand elle ferait aussi fiere que belle

Nom la verrons bruster, nous la verrons
languir,

Rendre flame pour flame, ejr defir pour defìr:
Ce ridicule Amant fi flattant de la forte
Suivant le mouuement du feu qui le

transporte ,

Fait venir vn Eunuque, ejr lui parlecn ces mots ,

Toy qui gardas toâiours mes plus secrets dépôts,
Fidelle confidant de tout ce

que ie penfi j,

Toy
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?oy de qui ie cannois le zoele& la prudence f

toy par qui ie prétends de
soulager monc0al,

Vatrouuer cét obiet a mon repos fatal.
Va trouuer de ma part cette belle efilrangere
Qui ne fait point kl'ame vne playe legere,

Dis-luy que de ses yeux les charmes tous puiffans
Sont les cruels autheurs des peines que ie sens,

Que ma bouche fans cesse est ouuerte k la plainte, __

Et que mon coeur blessé d'vne profonde atteinte

Nefiauroit receuoir aucun soulagement

Silefien n'a pour moy quelque doux sentiment,

Dis.luy que mon amour qui
n a point de seconde

La peut faire régner fur la Terre ejr fur l'Onde9
Et que demain au soir âpres vn grandfefiin
Elle peut s'acquérir ce glorieux deflin.

Bagos exécutant les ordres de fin Maiflre ,

Ouplufiotceux du Ciel IVDITH les fiait connoistrc f

Et sentant dans le coeur fin inspiration
Fait semblant d'accepter la

proposition,

Holoferne charmé de cette douce attente

Tout le reste du iour il lepafie en fit Tante,

Ne voulant point reuoir l'obiet de ses defirs

Qu'au temps qu'il s'est prescrit k prendre fies plaisirs:
Mais pendant qu'vne nuitt luyparoist eternelle,
Dans le sacré Valon la guerrière immortelle

Redoublant fa ferueur ejr fis ardans transports

Fortifie par eux ejr fin coeur ejr fin corps,
Le temps semble trop long k l'ardeur qui la preffè Î

Et coniurant le Ciel d'accomplir fa promesse,

Quand P Aurore qui vient reblanchir l'Orifin,

Commançant son plaisir finit fin Oraifin.

Enfin Muse voicy cette grande iour née

Ou la grande IV D ITH doit estre couronnée,

Toy qui m'as inspiré pour elle messerueurs

Redouble en cét endroit tes diuines faueurs,

Apprends k mon esprit auec quelle afieurance

Elle accomplit des Cieux la diuine Ordonnance,

Et que ta riche main y verse abondamment

Lesimmortelles fleurs de fin couronnement,

R
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Dés qu'elle vidfiortir du moite fiein de l Onde

Le bel Afire qui fait l allégresse du Monde ,.'.•-

Hafle-toy, luy dit-elle, k terminer ce iour,

Et fais bien-tofl régner ta riuale afin tour,

Autresfois d'vn Héros la puissante prière
Te faisant arrefier ejr tourner en arriére,

T
obligea d'éclairer vn combat glorieux

lufqu'k tant que son bras y fut victorieux.

Fais donc qu'ìcy ma voix obtienne quelque chose,
Ce fieront deux effets produits de mesme cause,
En t'arrefiant alors tuferuis a ton Dieu,

Te haflant tufairas mesme chose en ce lieu ;

Mais fi de voir la nuitt IVDITH s'impatiente,
L'amoureux General brufie dans cette attente,

Aussi deuant qu'on vid le céleste Flambeau

Acheuer fa carrière, ejr retomber dans l'Eau

L'on vid ce P rince a table auec fa belle hosteffe ,
L'vne pleine de zèle, ejr l'autre d'allégresse,
L'vne écoutant son Dieu qui luy pariait au coeur,
L'autre adorant les yeux dont il fi croit vainqueur,

L'espoir de l'vne est grand, l'erreur de l'autre extrême :

L'vne attend tout du Ciel, l'autre tout de luy.mesme 5
L'vne fait abstinance au milieu d'vn festin,
L'autre noyé a son gré son ame dans le vin,
IVDITH pour l'inciter à boire

d'avantage
P cin d la ioye ejr le ris

dessus fin beau
visage ,

Et cesoible Payen qui croit légèrement

Pensant de
l'obliger reboit incessamment.

Mais insensiblement fa raison l abandonne x
A peine connoit-il lafidelle Amazonne

Ce glorieux Portrait fi' viuement tracé

N'est plm dans son esprit qu'vn phantasme effacé,
Ses yeux sont tous en feu, fin allure est farouche ,

ll cherche a pas tortusfia malheureuse couche,

Lors que fin confidant l'y conduit promptement,
Et laisse IVDITH seule auec ce bel Amant :

Puis s'en va de ce pas dans le vin ejr la viande

Se réduire en
Vestât que la Veuve demande

Cependant elle croit
que les ordres de Dieu
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Dotuent

s'exécuterpar fimain dansce lieu,
Et fans examiner le péril de fa fuite
Elle abandonne au Ciel le foin de fa conduite,
Et le pressant encor auec dardens soupirs-

D'accomplir fa promesse ainsi quefis désirs,
Elle voidfur le lict la redoutable efipée
Qui dans le

sang Hébreu dettoit estre trempée,
le voy, ie voy, dit.elle, arbitre des humains

Ce
que

tu me promis de mettre entre mes mains,

fuis obstruant de prés ce conquérant du monde,

Et le voyant dormir d'vneyureffe profonde
Elle saisit ce fer , & le mettant k neu

Se sent grossir le coeur d'vn transport inconneu,
Dieu d'Israël, dit-elle, achette ton ouvrage

La, d'vn robuste bras, ejr d'vn mafie courage
Elle enlevé la teste k ce Prince peruers,
La terreur des Hébreux, ejr de tout l'Vniuers,

Abra qui pour l'ayderfi
tenoit toute

prefie

Enferme dans vn sac cette effroyable tefle,

Et comme dans le vin tout dort profondement
Elles n ont point d'obstacle en leur éloignement.

Comme on void le Berger loin de fa bergerie
Lors qu'il peut fur le loup exercer fa furie,
ll arrache fis dens, il déchire fia peau,
Et puis tout glorieux retourne k son troupeau,

Ainsi marchoit alors la vaillante guerrière,
De fa haute victoire elle efi saintement fiere,
Et r'approchant des Murs quelle vient d'affermir
Son éclatante voix les fait haut retentir,

Sortez,sortez, dit-elle, ejr quittez ces murailles

Nous auons triomphé par le Dieu des Batailles,
~

A ces mots redoublez OZÌOJ qui lentend

Qui depuis son départ
k toute heure l'attend

Fait promptement ouurir ejr l'vne ejr l'autre porte ,

Mande dans la Cité que tout le Peuple forte,
L'vn k l'autre déia la nouuelle fi dit,

Et l'on n'entend par tout que le nom de IV D ITH.

Chacun pour la mieux voir, quoy que la nuit soit claire,

Porte vnfeti dans fi main qui
la campagne éclaire,

Ra
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Mille ér mille flambeaux qui font vn petit iour

Seruent de feu de ieye k cét heureux retour -y

Tous de l'ouïr parler font dans l'impatience,

IVDlTH le connoiffant leur demande audience,

Et dans lhumilité qu'elle garda toùiours

Elle hausse fa voiv , ejr leur tient ce discours.

Peuple chéri du Ciel ne verse plus de larmes ,

Fais succéder la ioye k tes tristes alarmes,

Le Maistre que tu fers, le Dieu de nos Ayeuls,

Le Dieu qui m'inspira de sortir de ces lieux,

Qui commit ma pudeur fous la main de fin Ange,
A voulu cette nuictpar vn miracle estrange
Abatre l'ennemy de nostre Nation

Et faire par
mon bras cette exécution.

Holoferne n'est plus qu'vn troncpriué de vie ,

De détruire jfra'él il n'aura plus enuie,

Voila, voilà fa tefle, ejr celle que mon bras

Cependant quil
dormoit a fait sauter à bas.

En acheuant ces mots ejr découurant fa proye
Le Peuple dans les airs pouffe des cris de ioye,

A peine peut-U croire vn miracle fi grand,

Cependant qu Achior qui la nouuelle apprend
Vient toindre cette troupe, ejr comme elle s'estonne
Lors qu'il void cette teste aux mains de l'Amazonne :

ll U connoit soudain , ejr réleuantfies yeux

ll regarde IVDITH , puis regarde les Cieux ,

Sainte Femme, dit-il, i'adore ta vaillance ,

Ou plustot de ton Dieu i'adore la puissance,

C'est par lui que ton bras est auiourd'huy vainqueur,
Et c'est luy déformais qui règne dans mon coeur.

Lors le grand Ozias qui gardant le silence

Faifoit a son defìr beaucoup de violence

Voyant que
le saint Peuple

acheuoit ses efforts ,

Et donnoit quelque trêve a fis iufies transports ,

S'approche
de la Veuve , ejr déliant fa langue

ll luy f ait a fin tour par ces mots fa harangue,
Grand ejr puissant obiet de nos contentemens ,

Nos acclamations (ont nos remercìemens,
Merveille d'Israël, ejr fia plus grande gloire s
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Prodige de valeur, ornement de l'histoire,
r

Vostre courage aura dans les siécles futurs
Comme au siécle présentyde grands admirateurs ,

Vostre nom
ferasaint,augustesvénérable

Par dessus tous les noms de U terre habitable,
Et parmy nos Neveux vn nom fi glorieux
Sera veu dans le rang de nos plus Saints Ayeúls ,

Chacunfifiuuiendra, Princesse fans exemple,

Que de Ierufalem vous fauuastes le Temple,
Et que pour guarentir vostre peuple des fers

Von vous vid
affronter

mille périls diuers,

Mon Père, dit IVDITH, refiruez vos louanges
Pour le Dieu d'ifiaefpour le Maistrcdes Anges,

C'est a luy que l'on doit ma victoire imputer
Peur ne pas eflre ingrats, ejr pour la mériter:

Mais de la paix fi tofl ne gouflons point les charmes,
Lê camp Assyrien est encor fous les armes,

Allons donner fur eux,la victoire est a nous,
. Et tous doiuentsentir le Céleste courroux,

Alors comme on la croit de Dieu mesme inspirée,
Tout s'arme, tout la fùit) ejr d'vne ame assurée ,

Ceux qui pendant le
siège estaient les moins hardis

Fondent plus fièrement dessus leurs ennemis,

L'aurore paroiffoit couronnée de roses,
Et peìgnoit

l Orient de mille belles choses,
Lors que l'Hébreu parut aux postes auancez

D'oh les Assyriens furent
bien tost chassez ;

Cette nouuelle au camp estant promptement dite

On void dans la fureur le Payen exercite,

Tout s'arme pour combattre , ejr les chefs animez

S'en vont trouuer leur chef pour mieux estre ìnformezt
Mais quelle fut alors de Bagos tefpouuante
Lors qu'il vid que son sang ruisselait dans sa tente

Et.que fin corps tronqué par vn spectacle affreux

Luy difoit puissamment la gloire des Hébreux i

ll montre
plein de rage vn obiet fi funeste ,

ll blâme le défunt, fin amour il déteste,
Et comme il l'accufiit defit facilité

Ón void fa teste fendre aux murs de la Cité.
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Dans le mesme moment il denient

frénétique,
Tout le

camp est saisi d vne terreur panique ,' «.

Et les saints ennemis ne perdant point de temps
D onnentfiur des fuyards, non fur des combat ans,

Si bien qu'on vid alors cette armée inuìncible

Frapée fortement d'vne main inuifible

D écamper en déroute, en vn petit matin,

En laissant aux Hébreux vn glorieux butin.

On en donne le choix à (Illustre Amazonne,
Mais ce que fa main prend dabordfa main le donne>

Et parmi tous ces dans elle en choisit lhonneur

Pour en faire vn trophée au Temple du Seigneur.
Elle y conduit le peuple auec vn zèle extrême ,

Et la s'humiliant deuant le Dieu suprême ,

Elle éleue sa voix, ejr d'vn chant merueilleux

F ait ouyr ce C antique en ces augustes lieux.

Sage moteur des Cieux, Puissance Souueraine

Autheur de l'Vniuers, qui le formas fans peine,
Le tirant du néant lors que tu le voulus,

Souffre que ton Saint Nom résonne fur nos Lut s,
Et que ioignant nos voix aux saintes voix des Anges
Pour des remerciemens nous t'offrions des louanges.

Que déformais nos champs deuiennentprécieux
En faisant icy bas ce qu'ils font dans les Cieux,
Alors que contemplant leur Monarque suprême
Qui de l Eternité fait fin beau Diadème ,
ils s'écrient d'vn air que lafoy nous dépeint,
Et repetent troi< fois que le Seigneur est Saint.

Messagers du Tr es-Haut qui portez fin tonnerre

Quand il veut chastier les crimes de la Terre,

Qui le f disant ouyr dans tout cet Vniuers

F dites trembler les bons ainsi que les peruers,

Minifires immortels de ses ìustes vengeances,
Nobles Princes des Cieux, saintes intelligences ,
Fidèles Protecteurs du destin des humains,

Que fi bonté suprême a commis en vos mains,
De son D iuin amour les fournaises ardantes

Et de ces volontcz les trompettes viuantes

Cachets de l'Eternel où luy mesme est empraint
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Chantez chantres Diuins que le Seigneur est Saint.

Et toy qui viens ouurir la porte à la lumière
Des cheuaux du Soleil la belle auant-courriere,
Quideuances fis pas au chemin radieux.

Etsèmes l'orìfinde bouquets précieux,
Qui te peins au matin de cent couleurs nouuelles ,

v

Et fais voir k nos yeux mille choses si belles ,

Toy qui rends l'vniuers efpris de tes beauté z

Luy ramenant le Roy des feux ejr des clartez ,
leune fille du Ciel des ombres triomphante
Qui forts de l'Orient ejr vermeille ejr riante,

Répondant fur les fleurs la fraîcheur de ton teint

De ton éclat pompeux loué le trois fois Saint.

Flambeau del'Vniuers dont la clarté seconde
Fait motiuoir tous les corps ejr conferue le monde,

Prince du Zodiaque, ejr des douze maisons,
Courrier infatigable, arbitre des faisons,

Toy qui donnes toufiours l éclat a toutes choses

Qui mets le blanc aux lis, ejr l incarnat aux r oses,

Qui regardant la Terre en tes viues chaleurs

Fais sortir de son sein ejr les fruits ejr les fleurs
Ardant Père du iour, cfpoux de la nature,
Du Soleil Eternel l'éclatante peinture,
Peintre qui fans couleur toute la terre peint,

Efcris en lettre d'or le nom du trois fois Saint.

Toy quefuit le repos, lesilence, ejr les ombres,

Qui fais voir les obiets taciturnes ejr sombres,
Bel astre dont le feu qui foiblement nous luit

fait voir vn petit iour au milieu de la nuit,

L'vne qui tout ensemble ésfi froide ef'fi claire,
Qui brillez de largent que teprefie ton frère,

Qui règnes a ton tour fur la moitié de l'an, Í

Et qui donnes des loix au superbe Océan,
Claire fieur du Soleil de qui la diligence
Sur vn beau char d'argent roule le doux silence,
Le page lumineux qui iamais net'atteint

Te ioigne du désir de louer l Esprit Saint.

Vous dont la triste nuitt femefis sombres voiles

Beaux yeux du firmament
éclatantes estoiles,
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Paisibles escadrons, présages
du sommeils

Est incelant es soeurs riuales du Soleil,

Doux espoir des nochers, qui malgré les
orages

Leur defiouurez toufiours les ports ejr les riuages,

Diamans hors de prix enchâssez dans les Cieux,

Dont le feu riche é pur plaififi fort a nos yeux;,

Brillantes roses d'or en champ d'Azur semées,

Cloux du superbe char du grand Dieu des armées,

Clairs flambeaux de la nuitt que le Soleil esteint

Ne défaillez iamais a louer VEsprit Saint.

Armes du Dieu viuant effroyable tonnerre ,

Et vous vents enfermez aux gouffres de laTerre,

Toy liquide
chemin des chariots aistez

Riuieres ejr ruisseaux qui fans cessey coulez,

Orages, tourbillons,pluye, gelée, greste,

Destructeurs de nos champs qui tombez peste ejr mestc',

Montagnes ejr valons,prairies ejr costeaux,
Innocentes brebis, honneur de nos troupeaux,
Doux chantres des for ests qui charmez nos oreilles,,

Et ce que l'vmuers peut auoir de merueilles,

Que tout ce que le Ciel ejr que la terre enceint

S'vniffe pour
louer le Seigneur trois fois Saint.

Et nous pour qui fa main prend auiourd'huy les armes,

Nous de qui fin amour vient essuyer les larmes,

Nous qui goustons la paix par fa feule bonté

Au poinct que nous allions perdre la liberté,
Chantons Bethuliens fis suprêmes louanges,
Célébrons le Seigneur que célèbrent les

Anges, ^çSS***^
Que nos lut s ejr nos voix par de tons

mesurez /s/0f/' "~V

En fasse nt retentir les globes azuré z, ÍÍÊ'f ^f|f%
Et voyant par son bras nos guerres estouffees |t5 \ ^t; 'f

Posons fur ses autels nos plus riches trophées, \fe., ^^ ^
-

En publiant fans fin que h
Seigneur efi Sainct ^i^

"•
^..

Et que tout cstpofible a celuy qui le craint.
-*=-- -

Ainsi rendant à Dieu lhonneur de la vittoire

1VD iTH plaça le sien au
Temple de la gloire,

Mais en vn lie ufi haut ejr fi fort annobly

Qu'U ne craindra iamais de fe voir dans l'oubly,

FI N.
















